
                                                                                     

 
 
 

UNITED NATIONS INDUSTRIAL DEVELOPMENT ORGANIZATION  
Vienna International Centre, P.O. Box 300, 1400 Vienna, Austria 

Tel: (+43-1) 26026-0 · www.unido.org · unido@unido.org 

 

 

 

 

OCCASION 

 

This publication has been made available to the public on the occasion of the 50
th

 anniversary of the 

United Nations Industrial Development Organisation. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

DISCLAIMER 

 

This document has been produced without formal United Nations editing. The designations 

employed and the presentation of the material in this document do not imply the expression of any 

opinion whatsoever on the part of the Secretariat of the United Nations Industrial Development 

Organization (UNIDO) concerning the legal status of any country, territory, city or area or of its 

authorities, or concerning the delimitation of its frontiers or boundaries, or its economic system or 

degree of development. Designations such as  “developed”, “industrialized” and “developing” are 

intended for statistical convenience and do not necessarily express a judgment about the stage 

reached by a particular country or area in the development process. Mention of firm names or 

commercial products does not constitute an endorsement by UNIDO. 

 

 

 

FAIR USE POLICY 

 

Any part of this publication may be quoted and referenced for educational and research purposes 

without additional permission from UNIDO. However, those who make use of quoting and 

referencing this publication are requested to follow the Fair Use Policy of giving due credit to 

UNIDO. 

 

 

CONTACT 

 

Please contact publications@unido.org for further information concerning UNIDO publications. 

 

For more information about UNIDO, please visit us at www.unido.org  

mailto:publications@unido.org
http://www.unido.org/


I n ,,-
"' / ;--... 

I ( "- ) ' -, 

ORGANISATIOB DES BATIOBS UBIES 
POUR LE DEVELOPPEMENT IBDUSTRIEL 

i / 
~ . ., . ·-- ... _ Distr. LIMITEE 

PPD. 178 
2 novembre 1990 

FRABCAIS 
Original : .ANGLAIS 

PROFILS DE SOUS-SECTEURS ESSENTIELS DE L'AGRO-IBDUSTRIE AFRICAINE 

V.91•24997 
2782 r 

Etudes sur la rehabilitation de l'industrie africaine 

Ro. 13 



Ce rapport a ete prepare par le Service des etudea par region et par pays. 

Lea appellations employees dans le present ra~port et la presentation des 
donnees qui y figurent n'impliquent de la part du Secretariat de 
l'Organisation des Rations Unies pour le developpement industriel (ORUDI), 
auc1Dle prise de position quant au statut juridique des pays, territoirea, 
ville• ou zone~ ou de leurs autorites, ni quant au trace de leurs frontieres 
ou limites. 

La mention dans le texte de la raison sociale ou dea produita d'une 
aociete n'implique aMC1Dle prise de position en leur faveur de la part de 
l'OIUDI. 

Traduction d'un docwnent n'ayant pas fait l'objet d'une miae au point 
redactionnelle. 



- i -

PREFACE 

Au titre du progranne de la Decennie pour le developpement industriel de 
l'Afrique, le Service des etudes par region et par pays de l'ORUDI publie une 
serie d'etudes qui exposent les principales difficultes auxquelles se heurtent 
les industries manufacturieres africaines. ai~si que les moyens de renover ce 
secteur. Ces etudes traitent en premier lieu des besoins de modernisation de 
l'agro-industrie. 11 ya a cela plusieurs raisons. 

En premier lieu, les gouvernements africains voient dans le developpement 
des agro-industries un moyen determinant d'instaurer une tradition 
industrielle fondee sur !'utilisation de matieres premieres locales. 

Par ailleurs, ces industries dominent actuellement le secteur 
manufacturier afric&in en tenaes de valeur ajoutee et jouent un role 
primordial dans les efforts visant a diversifier les exportations et resoudre 
les problemes de penurie de devises. 

Qui plus est, les agro-industries sont pour les gouvernements africains 
un moyen de parvenir aux fins essentielles qu'ils se sont fixees et not&J1111ent 
d'atteindre leurs objectifs d'autosuffisance en matiere de production et de 
securite alimentaires. 

Traduisant en cela !'importance de la renovation des secteurs d'une 
importance essentielle pour satisfaire les besoins elementaires en Afrique, 
les etudes portent sur le sous-secteur de la transformation des denrees 
alimentaires. A ce jour, quatre etudes par pays ont ete consacrees a ce 
secteur en Afrique subsaharienne l/. 

Une cinquieme etude a egalement ete consacree a un pays d'Afrique du 
Bord: le Maroc. Les pays choisis sont representatifs des sub-divisions 
~egionales, geographiques et linguistiques d'Atrique. 

l/ Rehabilitation et modernisation de l 'industrie manufact~·-:iere en 
Angola, en particulier agro-industries (PPD/R.21, 1988), La revitalisation des 
industries manufacturieres du Liberia, en particulier des industries 
agro-alimentaires (PPD/R.23, 1989), La revitalisation des industries 
manufacturieres de Tanzanie, en particulier des industries agro-alimentaires 
(PPD/R.26, !989), La renovation de l'industrie manufacturiere zambienne, et 
plus particulierement des agro-industries (PPD/R.19, 1988), Modernisation et 
reatructuration des industries manufacturieres du Maroc, en particulier des 
industries agro-alimentairea (PPD/R.27, 1989). 

Une sixieme etude aur le Kenya - renovation de l'industrie 
manufacturiere du Kenya, en particulier de certains secteurs cles (PPD/R.41, 
1990) - autre pays de l'Afrique sub-saharienne, dolt etre publiee 
prochainement. Pour une analyse d'ensemble des possibilitea de revitalisation 
de l'induatrie dana toute l'Afrique, et en particulier des agro-industriea, 
voir levitalination de l'induatrie manufacturiere africaine : Etudea par pays 
(PPD.97, 1983). 
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Le rapport reunit sous une forme pratique - analyse des sous-secteurs, 
conclusions et reco11DP.ndations - les profils de sous-secteurs contenus dans 
les etudes par pays, sus-mentionnees. Ces profils sont une premiere tentative 
destinee a pallier la penurie actuelle de donnees sur l'industrie africaine a 
!'echelon des sous-secteurs. Ils sont con~us pour illust.-er les relations 
intersectorielles existantes et potentielles. A travers ~ux, il s'agit aussi 
de faire ressortir les contraintes et les possibilites ~oa11nn1es a tous les 
sous-secteurs pour cortribuer, par une etude analytique, a !'elaboration de 
strategies de developpement et de modalites de cooperation mieux structurees 
et concertees a l'echelle nationale, regionale et Internationale. 

Le rapport traite de quatre sous-secteurs : ceux de la transformation de 
la viande et du poisson, de la transformation des fruits et legumes, de la 
fabrication d'aliments pour animaux et du raffinage de l'huile vegetale. 11 
analyse aussi deux sous-secteurs etroitement lies a l'agro-alimentaire : ceux 
de la transformation du bois et des materiaux d'emballage. 

11 ne faut voir dans ces profils qu'une premiere serie d'analyse. lls 
sont en effet le resultat de missions d'etude d'un mois seulement dans les 
differents pays d'equipes multidisciplinaires d'experts. Par ailleurs, on 
dispose de peu d'informations sur l'industrie africaine au niveau des 
sous-secteurs. Ainsi, il n'a pas toujours ete possible, lors des etudes sur 
le terrain, d'analyser tousles sous-secteurs dans l'ense~ble des pays 
visites. Cette carence enleve a l'~vidence de son caractere global a 
!'analyse presentee. 11 est done incontestable qu'il faudra redliser de 
nouvelle& etudes plus detaillees et plus completes pour donner aux profils 
l'utilite et la perspective voulues. Par ailleurs, les profils designent les 
principaux domaines sur lesquels les recherches futures devront etre axees. 

En conclusion, les profils de sous-secteurs analyses dans le present 
rapport mettent en lumiere toute une serie de problemes essentiels dans 
differents secteurs clefs d'un echantillon limite mais representatif de pays 
africains. 11 ne faut pas y voir une analyse comnlete de sous-secteurs ou 
d'industries, mais plutot un premier pas dans cette direction. 
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CllAPITU 1 

IllTRODUCTIOB 

1.1 L'fP1!9rtance des agro-lndustries en Afrigue subsaharlenne ~/ 

Dans nOllbre de pays de l'Afrlque subsabarlenne, la manifestation la plus 
spectaculaire de la crlse econOllique est la penurle de denrees a:imentaires de 
base. Selon certaines estimations, 25 % de la population de la region 
aouffriraient de aalnutrition, contre 21 % en Asie du Sud et 7 % en Asie de 
l'Est et dans la region du Pacifique. Meme si les annees de bonnes recoltes 
apportent un repit, la plupart des pays d'Afrique subsaharienne sont desormais 
tributaires des iaportations de denrees alimentaires. Or, ces pays doivent 
regler toutes leurs importations de cereales alimei.taires avec les trop rares 
devises dont ils disposent. L'une des solutions consisterait a accroitre de 
fa~on substantielle la production vivriere nationale. Maints pays africains 
dispoaent de vastes superficies agricoles et 1Dle stimulation efficace de 
!'agriculture pe:rmettrait de reduire considerablement les importations de 
vlvres et de donner du travail dans un secteur qui est le premier dispensateur 
d'emploia en Afrique. 

La production alimentaire recouvre a la fois !'agriculture et la 
transformation de matieres premieres agricoles par le secteur manufacturier. 
La transformation des aliments sur place est desormais au coeur des strategies 
visant a satisfaire les besoins elementaires des populations. Le sous-s~cteur 
des produits alimentaires est le principal sous-secteur industriel dans la 
grande majorite des pays de l'Afrique subsabarienne et represente parfois 
jusqu'a 50 % de la production manufacturiere et de la VAR. 

L'industrie alimentaire constitue un secteur esentiel a plusieurs 
titres. C'est generalement 1D1 secteur a forte intensite de main-d'oeuvre qui 
peut done contribuer de fa~on non negligeable a reduire le chomage en 
absorbant la main-d'oeuvre liberee par !'amelioration de la productivite dans 
le secteur agricole et en procurant des emplois supplementaires durant la 
morte saison. Par ailleurs, il fait appel a des techniques habituellement 
simples. En consequence, les petits projets sont souvent justifies sur le 
plan economique. Enfin, le secteur est important dans la mesure ou il cree de 
la valeur ajoutee en transformant des matieres premieres airicoles. 

Exception faite du Maroc, la demande de produits alimentaires finis 
emane, en general pour l'easentiel, des grands villes dans tous lea pays 
considerea. Cea centres urbains aont generalement mieux alimentes en eau et 
en energie que le reate du pays et se trouvent au coeur des reseaux de 
transport. Lorsqu'ils sont situes sur le littoral - coame c'est le cas de 
Dar-es-Salaam et de Luanda - ce sont aussi les principaux ports. 

11 L'expression "agro-industries" employee dans le present rapport 
deaigne lea aoua-secteurs mauufacturiera utiliaant des produits agricoles 
COIDe matieres p~emierea. En Afrlque, cea sous-secteurs tendent a employer 
des matleres premieres locales et entretiennent done d'importantes relations 
en amont avec le secteur agricole. Ila ont ausai d'importantea relations en 
aval avec l'agriculture coame dana le cas caracteristiq~~ dea aliments pour 
animaux. Rous l'avons deja aignale, lea profil• englobent dev~ aoua-serteurs 
qu'on ne peut classer de fa~on categorlque parmi lea agro-induatries : ceux ae 
la tranaformat!on du bois et des materiaux d'emballage. 
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C'est pourquoi les principales 1Dlites de transformation du secteur (les unites 
etudleee emploient habituelleaent entr! 100 et 500 personnes) sont implantees 
dans ces grands centres urbains. 

Les produits agricoles sont exportes vers des marches tres concurrentiels 
des pays developpes en general capables de peser sur les prix et tres 
eollicitee par dee vendeurs potentiels. Ce rapport de forces se traduit par 
des cours tree bas. On peut citer ace titre l'exemple du cafe et du cacao a 
la fin des annees 80. La quasi-totalite des pays africains etant tres 
tributaires des illportations de produits pour acquerir des devises, l'etat de 
leura balances des paieaents s'est deteriore J/. En exportant des produits 
agricoles transforaes, les pays creeraient de la valeur ajoutee et se-aient 
moine exposes aux fort~s fluctuations des cours mondiaux des produits de base. 

Le sous-eecteur des produits alimentaires ne peut obtenir de bons 
resultats que s'il est approvisionne regulierement et de fa~on equilibree en 
aatierea premieres par le eecteur agricole, qui dolt done beneficier des 
incitations voulues a cet effet. Pour se developper, le sous-secteur doit 
aussi disposer de materiaux d'emballage, elements indispensables dans le 
processus de transfonaation. 

A l'instar de l'industrie alimentaire, le sous-secteur de la 
transformation du bois emploie des matieres premieres vegetales et ils 
partagent les memes problemes. Des politiques d'abattage sans discernement 
ont largement contribue a la desertification, phenomene qui explique pour une 
large part la crise agricole frappant maints pays d'Afrique de l'Ouest. Les 
exportations se font essentielleaent sous forme de grumes. Coame pou~ le cafe 
et le cacao, le producteur reste done soumis aux fluctuations des cours 
mondiaux. Les processus de transformation sont rarement efficaces, le 
materiel vieillit et c'est ainsi que de nombreux pays africains riches en 
ressources forestieres importent des produits en bois transformes. Les 
producteurs doivent restructurer le secteur dans le sens d'1Dl renforcement des 
activites de transformation afin de ralentir le deboisement et creer de la 
valeur ajoutee. 

1.2 Structure des profila du aous-aecteur 

Chacun des profils est divise en cinq sections : intrants, production et 
debouches, repartition geographlque, relations intersectorielles, principal2s 
difficultes et contraintes. 

Le present rapport ne contient pas de chapitres sur les politlques et 
mesures propres au sous-secteur, les dlfferents sous-secteurs etant 
habituellement regis par des orientations de l'Etat valant pour l'ensemble du 
secteur manufacturler, meme Bi certaines sont proprer a l'industrie 
alimentaire. Les composantes qu'on retrouve toujours sont lea suivantes : 
utilisation accrue d'intrants nationaux (avec, en parallele, une politique de 
developpement de la production agricole), multiplication des 
approviaionnements locaux de denrees alimentaires transformees dans le cadre 
d'une strategie visant a aatisfaire les besoins essentiels et stimulation des 
exportations non traditionnellea (de produits transformes, par exemple). 

J/ Selon le Rapport annuel 1988 de la Banque mondiale, Washington DC, le 
deficit total de• balanc~• des paiementa dea paya de l'Afrique aubaaharienne 
eat paaae progresaivement de 4,2 a 10,8 milliards de dollars depuis 1985. 
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En ce qui concerne le dernier aspect, les gouvernements autorisent souvent les 
exportateura i conserver un certain pourcentage de leurs recettes 
d'exportation. Les etudes par pays sur la rehabilitation du sous-secteur 
faisaient reference a des mesures pro~res aux differents sous-secteurs mais 
qui a'inscrivaient en fait dans des politiques de portee plus large 
interesaant !'ensemble du aecteur ou de l'economie. Donnons-en quelques 
exeaplea 

Le Gouvernement tanzanien s'est engage a aaeliorer les normes 
nutritionnelles nationalea et • reduire le gaspillage de fruits, et 
c'est pourquoi la mige en conserve est consideree co1111e UD objectif 
prioritaire dans l'industrie alimentaire. 

Toujours pour aaeliorer les normes nutritionnelles, le Gouvernement 
tanzanien cherche a developper la consOlllllation de lait, d'oeufs et 
de viande et il encourage done la production d'aliments pour animaux. 

Le Gouverneaent liberien encourage les entreprises liberiennes du 
sous-secteur de la transformation du bois a se regrouper au sein 
d'une association professionnelle : La Liberian Wood and Carpentry 
Industry Association (LWCIA). Le principal objectif de 
l'Organisation, qui beneficie d'1Dl appui du gouvernement et de 
l'etranger, est de developper \Dle transformation plus poussee. 

Le Gouvernement liberien a decide, par ailleurs, de reduire les 
droits de douane sur les cereales et l'huile vegetale importees afin 
d'ameliorer l'approvisionnement en intrants de l'agro-alimentaire, 
dans l'incapacite de satisfaire les besoins du marche national. 

En Angola, les fa~ricants de sacs en plastique n'acquittent Que 50 % 
de droits sur le plastique importe. Cette exemption partielle 
s'applique depuis 1975. On estime toutefois que le reexamen des 
politiques tarifaires aboutira a la suppression des subventions, la 
logique du programne actuel de restructuration economique et 
financiere (SEF). 

En Zambie, le gouvernement a lance lDl vaste programme dont 
l'objectif est la levee du controle des prix. Il en a exclu 
certaines denrees sensibles telles que l'huile de cuisine, pour ne 
pas amputer lea recettes de l'industrie du raffinage. 
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CB&PITU 2 

TJWISPORMTIOB DB LA VUllDK BT DU POISSOB 

2.1 Caracteristiguea du sous-secteur 

2.1.1 Int rants 

Le sous-secteur a ete analyse en Angola, au Liberia et en Zambie, mais 
pas au Maroc et en Ta:izanie. Dans lea trots premiers pays, il est domine par 
les produits suivants : viande de boeuf, de pore et de volaille et quelques 
especes ~e poissons de mer et de crustaces. Des poissons sont peches dans les 
eaux interiP.ures en Zaabie, mais il ne semble pas, d'apres les donnees 
disponibles, qu'ils soient transformes. Dsns les trois pays etudies, le 
sous-secteur s'approvisionne, pour l'essentiel, aupres des sous-secteurs 
traditionnels de l'elevage et de la peche. 

En Angola, le sous-secteur de la transformation de la viande a ete coupe 
de sea sources d'approvisionnement par l• guerre, a l'origine d'un exode 
massif des co1111U11autes d'agriculteurs et de la destruction de ls majeure 
partie des reseaux routier et ferroviaire. Les repercussions de la guerre sur 
le sous-secteur sont evidentes lorsqu'on considere les statistiques du 
Ministere de la planification, selon lesquelles le tonnage des animaux abattus 
est passe de 24 500 tonDes en 1973 a 3 700 en 1985. Dans le cadre du 
prograane national de recberche halieutique, on a mis au point une methode 
pour remplacer le boeuf et le pore par du poisson pour la production de 
saucisses. 

La penurie de viande de boeuf et de pore a contraint nombre d'unites de 
transformation a fermer leurs portes OU a remplacer la Viande par du poisson. 
L'entreprise Coaaercio & lndustria de Bulla ne produit plus desormais que des 
fruits en boite. Les deux principales entreprises de production de viande 
encore en activite so~t Fabrica de Alimentados (FAL), a Luanda, et BUCACO, a 
Buambo. Depuis lllle dizaine d'annees, le FAL fabrique des produits a base de 
poisson tandis que BUCACO utilise des pores sauvages, matiere premiere dont 
lea approvisionnements sont, par definition, irreguliers et parf~is, quand les 
possibilites le permettent, des pores importes. 

Or, il semble qu'il existe dans les nombreux marches qui entourent Luanda 
beaucoup de poisson frais vendu aux prix du marche parallele 
(5 a 6 000 kwanzas le kilo en septembre 1988). On trouve aussi a Luanda du 
poisson fume, que lea pecheurs locaux sechent en plein air le long des routes. 

Au Liberia, la production intensive et sa transformation dans les centres 
urbalns se developpement lentement, en partie parce que la production et la 
transformatin du poisson, principale source de proteines pour la population 
urbaine, constituent depuis longtemps une tradition. Toutefois, depuis 1980, 
le aecteur moderne de la transformation du poiason est quasiment paralyse en 
raison de la mauvaise gestion de la principale entreprise du secteur (Mesurado 
Fishing Complex). 

Les miites de transformation de la viande n'on pas pu prendre la releve. 
Le cheptel traditionnel est limite. Le Ministere de !'agriculture l'evaluait 
en 1987-1988 a 260 000 tetea aeulement, dont 50 % de caprins, 23 % d'ovins, 
21 I de porcins et 6 I de bovins. Le Ministere evaluait d'autre part, 
a 800 000 le nombre des volailles dans lea exploitations traditionnellea 
(95 S de poulets et 5 I de canards). En se fondant aur des taux d'enlevement 
de 10 I pour lea bovins, de 75 % pour lea porcins, lea caprins et lea ovins, 
et de 100 I pour la volaille, et sur lea poids carcasse moyens en vigueur, on 
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peut tabler sur des approvisionnements d'a peine 4 150 tonnes d'equivalent 
viande actuelleme~t. soit, pour 1Dle population evaluee a 2,29 millions 
d'habitants en 198/-1988, 1Dle consoanation annuelle moyenne d'environ 1,8 kg 
de viande de betail traditionnel local. A de rares exceptions pres, la viande 
produite dans les exploitations traditiounelles est consommee dans les 
villages. 

En 1979 et 1980, annees record, l'elevage industriel avicole et porcin a 
permis de ~ourn1r 2 200 tonnes supplementaires de viande chaque annee. Le 
soua-secteur de la transformation de la viande de volaille paraissait alors le 
plus prOlletteur, aais la plupart des unites d'abattage integrees exploitees a 
l'epoque ont ete fermees depuis. Labranche industrielle se reduit desormais 
a deux unites relativement grandes et a 3~ petites exploitations, qui vendent 
l'essentiel de leur proiuction sur pied. En general, seule lllle petite partie 
de la capacite est utilisee et la production d'oeufs l'emporte sur 
l'abattage. Ces producteurs locaux ne peuvent satisfaire les besoins en 
viande et produits carnes des citadins. En 1982-1985, les importations 
annuelles de viande, limitees p~r la penurie de devises ont ete en moyenne de 
215 tonnes de viande et d'abats comestibles, 3 650 toJJDes de viande en 
conserve et 6 tonnes de poulets. Les statistiques montrent qu'en 1986-1987 
les importations ont augmente, passant a 10 000 tonnes de cotes de pore, 
5 400 tonnes de viande de volaille congelee, 12 500 tonnes de boeuf congele et 
environ 8 000 tonnes de produits carnes transformes. 

En Zambie, le pore est le principal intrant des Wlites de transformation 
de viande. Les produits a base de pore, y compris les produits transformes 
tels que saucisses, cervelas, j3111bon fume et bacon, representent environ 7 % 
de la conso1111ation de viande nationale. 11 s'agit la d'une evolution sur 
plusieurs annees. Les statistiques sur la production de pore sont 
fragmentaires car elles portent essentiellement sur le secteur traditionnel. 
Le Rapport annuel sur l'elevage du Ministere de !'agriculture et de l'eau 
montr~ que, dans le secteur traditionnel, le nombre des pores est reste 
relative11ent stable entre 1983 et 1986, aux alentours de 170 000 tetes. Selon 
les estimations du Ministere, dans le secteur industriel, le nombre des truies 
reproductrices s'est maintenu aux alentours de 5 200. Ce chiffre se repartit 
comme suit : 200 a 600 dans six grandes exploitations, dont une parapublique, 
de 50 a 200 dans 10 exploitations moyennes et moins de 50 dans de petites 
exploitations. Le nombre de ces dernieres a diminue dans les annees passees. 

Les races Large White et Landrace sont les seules races largement 
representees dans le secteur industriel, qui est caracterise par un faible 
tawr: de productivite. Le nombre moyen d'animaux abattus par truie chaque 
annee est estime a 11 et le tawr: general de conversion des aliments (poids 
total des aliments consommes sur poids total en carcasse froide paree) a 
7,24. De meme, pour les pores de boucherie, le tawr: de conversion des 
aliments est estime a quatre. Cea pietres resultats s'expliquent surtout par 
des normes de gestion inadaptees, la mauvaise qualite des aliments et 
l'irregularite des approvisionnements. 

Cea 10 dernieres annees, differents projets de taille industrielle ont 
ete lances dans le cadre du Programme de gestion integree du cheptel porcin, 
qui vise a crier des cooperatives d'agriculteurs dotees chacune d'une 
administration chargee de fournir des aliments et d'autres intrants, et 
d'asaurer des prestations en matiere de commercialisation et de 
vulgarisation. Au titre du Programme, dewr: projets ont ete lances : 

1. Un projet finance par Israel dana la Copperbelt. La cooperative creee 
dana le cadre de ce projet a cesae de fonctionner apres le depart dea 
techniciena israeliens. 



- 6 -

2. Un projet integre finance par l'Allemagne a Monze (province meridionale) 
avec Jetachement de gestionnaires, de personnel veterinaire et de 
vulgarisateurs, et fourniture d'\Dle lDlite de production d'aliments pour 
aniaaux et de nOllbreux vehicules. Des penuries de pieces (pour l'unite 
de production d'aliments et les ve~icules) ont entraine un ralentissement 
des approvisionneaents et le projet a periclite. 

Deux autres projets au Progr8Jlllle integre, lances a Kumbe (province du 
C~tre) et a Chipata (province orientale) n'ont pas abouti a la creation de 
cooperatives. Le Ministere aide des exploitants isoles a acheter des aliments 
pour aniaaux et a co111ercialiser leur production. Le Programme continue 
d'aider apparennent les eleveurs a se procurer des pores de meilleure race. 

2.1.2 Production et debouches 

En Angola, la capacite totale de transformation des principales 
entreprises est d'environ 1 000 tonnes. On ne dispose de statistiques 
detaillees que pour la FAL (Fabrica de Alimentos) etablie a Luanda, qui peut 
produire 465 tonnes de produits transformes par an. En 1987, l'entreprise a 
produit 45 tonnes de saucisses a base de poisson et 208 tonnes de poisson 
fmae. Il semble que la FAL ait eu une production moyenne annuelle de poisson 
fume de 180 tonnes pendant une certaine partie des annees 80. Le marche 
interieur a cependant ete evalue a 2 400 tonnes par an. Les ventes ont lieu, 
pour l'essentiel, a l'usine meme. 

Au Liberia, la transformation de la viande de volaille et d'autres 
animaux reste actuelle1eent limitee au secteur artisanal. Le tonnage des 
importations de viande transformee en 1986-1987 (l'exercice budgetaire 
coamen~ait a l'epoque le ler juillet), scit 8 000 tonnes, donne \llle idee de la 
taille du marche interieur, meme s'il faut tenir compte du manque de devises 
ct du co1111erce non officiel avec les pays limitrophes. La section 2.1.3 donne 
\llle idee de la capacite potentielle de l'industrie de transformation de la 
viande de vo14ille. 

On ne connait pas la production du sous-secteur en Zambie, mais le 
chiffre des abattages de pores en 1986 (30 000 tetes) permet de se faire une 
idee. Deux entreprises, ZAPP et Twikatane Farm Products, controlent environ 
80 % du marche. Le rappcrt de la mission envoyee sur le terrain en Zambie en 
mai-juin 1988 ~/ a conclu, en !'absence de statistiques, que la demande 
interieure n'etait pas satisfaite. 

2.1.3 Repartition geographique 

Jusqu•a une periode recente, l'insecurite etait telle en Angola que les 
deux regions OU sont implantees les llllites du sous-secteur pouvaient etre 
considerees comme autonomes. Il semble que la concurrence entre elles n'ait 
pas repris. Dans ce contexte, tout nouvel investissement doit etre viable 
dans les circonstances p~esentes, mais aussi lorsque la situation sera 
normalisee. Un bouleversement des conditions assurant le jeu de la 
concurrence sera alors inevitable. 

Le premier secteur geographi~ue est constitue par Luanda et ses environs 
OU la FAL n'a pas veritablement de concurrent, en particulier pour les 
saucisses a base de poisson et le poisson fume. Les autres producteurs sont 
des pecheurs locaux qui approvisionnent directement le marche local en poisson 
fraia. 

!/ L~ renovation de l'industrie manufacturiere zambienne et plus 
particuliereme~t des agro-indcstries, PPD/R.19, 1988. 
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DeUiieme zone d'implantation des unites de la transformation de la viande 
et du poiaaon en Angola : la region du Sud-Ouest et du Sud. PROTEICA, 
entreprise de transformation de la viande, implantee a Lubango, employait 1Dle 
main-d'oeuvre nombreuse et un equipement obsolete. L'entreprise avait 1Dle 
capacite i~stallee de 7 000 tonnes par an. Elle a toutefois du fermer ses 
portea, lea eleveurs n'etant plus disposes a vendre leur betail aux prix 
officiels. Autre entreprise du aous-secteur implantee dans la region : 
BUCACO, qui continue de produire une ga1111e de saucisses et d'autres 
aalaisona. Coapte tenu de la gaane de production lD1 peu a part, adaptee au 
,~~t portugaia, et de l'isolement de la region du fait des hostilites, elle ne 
concurrence pas la FAL. 

On ne dispose pas de donnees sur la repartition geographique des intrants 
(bovins, porcins et volailles) du sous-secteur de la transformation de la 
viande. On l'a deja vu, lea unites de production utilisent en partie des 
pores sauvages. La quasi-totalite des unites operationnelles sont etatieees. 

Au Liberia, les exploitants qui pratiquent une agriculture de subsistance 
sont les principaux proprietaires et eleveurs de bovins, de porcins et de 
volailles. Seulement une fraction de leur production est mise sur le marche. 

Dans la region de Monrovia, l'unite d'accouvage Baker, d'une capacite de 
production de 24 000 poussins d'un jour par semaine a ferme ses portes en 
1980. La ferme d'elevage de poulets de chair de l'entreprise, d'une capacite 
de production de 500 000 poulets par an, a cesse toute activite en 1984. Dans 
la region de Gbarnga, l'unite de production de Baker, de meme que la station 
d'accouvage, d'elevage et d'abattage de Sangai, d'une capacite de 
1 000 oiseaux par jour, ont ferme en 1980. A Sangai, une unite d'accouvage a 
ete construite, mais jamais mise en service. Seule unite industrielle encore 
en activite : l'unite d'accouvage Bright de Kakata, qui produit quelque 
26 000 oeufs par jour. Une unite de production de poulet de chair est 
actuellement prevue sur le meme site. Toutes les unites de traitement de 
produits avicoles appartiennent a des proprietaires prives. 

En Zambie, on abat et on transforme les pores dans la region de Lusaka 
principalement mais aussi dans la Copperbelt. Des epizooties empechent 
parfois le transport de pores et de carcasses de pores de la province 
meridionale. Pour la meme raison, la province orientale n'approvisionne plus 
actuellement le reste du pays. 

Les trois principaux producteurs sont installes dans les grands centres 
le long de la ligne de chemin de fer, dans la Copperbelt, a Lusaka et a 
Livingstone. On l'a vu, lea entreprises Zambia Pork Products (ZAPP) et 
Tvilt4tane Farm Products dominent le marche. La seconde, une societe a but non 
lucratif, geree par une secte religieuse, est implantee a Lusaka. Sa capacite 
d'abattage est d'environ 20 pores par poste. L'unite est approvisionnee par 
sa porcherie et par d'autres sources qui fournissent aussi la ZAPP. Selon 
certaine~ informations, Twikatane prevoit d'implanter une unite d'abattage et 
de transformation dans la Copperbelt pour approvisionner les regions 
aeptentrlonales. Le troisieme producteur est la Lusaka Cold Storage Ltd., 
filiale de Galaun Holding Ltd., qui commercialise ses produits sous la marque 
"Luacold". A l'instar de la ZAPP, cette entreprise achete ses pores dans un 
rayon de 50 km autour de Lusaka pour completer la production de sa petite 
pozcherie. 

Iyundu Ranch, a Lusaka, eat un petit projet qui pourvoit aurtout aux 
beaoina de la coamnmaute etrangere vivant dans la capitale. L'entreprise 
auralt, aemble-t-11, ouvert recemment un petit abattoir a 35 km de Lusaka. 
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Les autres entreprises d'\Dle certaine taille, presentes dans le sous-secteur 
des produits porcins, sont les suivantes : 

Buccaneer Products Ltd., Rgverere, envi~ons de Lusaka 
King Farm Products Ltd., Lusaka 

- "1Jmpilo Products Ltd., Lusaka 
Zambia Cold Storage Ltd., Lusaka 
Lendor Agricultural Products Ltd., Lusaka 
Modem Meat Products, Chingola 
Lyons-Brooke Bond, Bdola 
Copper Harvest Foods, Ltd., Bdola 
Mushilla, Ki twe 

On estille que Lusaka et sa region assurent pres de 90 % de la production 
actuelle du sous-secteur. La quasi-totalite de la production est le fait 
d'entreprises privies. 

2.1.4 Relations lntersectorlelles 

Rous avons decrit dans lea precedentes sections les principales relations 
intersectorielles en aaont du sous-secteur de la transformation de la viande 
et du poisson avec l'elevage et la peche. Parmi les autres intrants utilises 
par le sous-secteur, il faut citer : les epices, l'buile vegetale, le sucre, 
le sel et les autres agents de conservation, la farine, les legumes, les 
produits laitiers, les boyaux et les materiaux d'emballage. Les liaisons en 
aval sont en general des relations avec le consoD111ateur, mais certains 
produits du sous-secteur sont utilises coD111e intrants par d'autres secteurs. 

Figure 2.1: Angola - relat!o1i.;; in.~ers'".ctorielles avec le sous-secteur 
de la transformation de la viande et du poisson 
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I!!.~ : Rapport de la mission envoyee sur le terrain en Angola en 
septembre 1988, Rehabilitation et modernisation de l'industrie manufacturiere 
en Angola. en particulier agro-industries, PPD/R.21, 1988, p. 52. 

* Ce sous-secteur fournit temporairement de la matiere premiere au 
sous-secteur considere en attendant que de la viande et du poisson soient a 
nouveau disponibles sur le marche angolais. 
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Ainsi. le secteur des aliments du betail peut-il utiliser du poisson et de la 
farine d'os. tandis que lr. polsson et la viande transfonnes peuvent servir a 
la fabrication de soupes en conserve et de repas surgeles. La premiere 
foraule est 1Dl moyen pratique de se rendre moins tributaire des importations 
quand des solutions locales existent, mais la seconde ne peut avoir a court 
terae que des applications limitees. compte tenu du niveau des revenus et du 
degre de developpement actuels de l'Afrique subsaharienne. 

La figure 2.1 illustre les rel~tions intersectorielles du sous-secteur de 
la tranaforaation d~ la viande et du poisson en Angola. La quasi-totalite des 
intranta necessaires au sous-secteur peut. en theorie, etre assuree par le 
secteur agricole national et par d'autres branches du secteur manufacturier 
aais la realite est tout autre en raison des bouleversements causes par la 
guerre. 

L'econe>11ie nationale est actuellement en mesure d'assurer les 
approvisionnements necessaires en poisson et 1Dle partie des approvisionnements 
en pore. sel. farine, huile vegetale et sucre. Le sous-secteur a 1Dl niveau de 
production tel qu'il peut grosso modo se satisfaire du faible niveau de 
pro4uction des autres intrants. Une autre de ses branches - les abattoirs -
fournit des boyaux, mais 11 n'existe ni boyaux synthetiques, ni epices, ni 
emulslflanta, ni agents de conservation. Le faible volume d'intrants importes 
qu'il requiert est largement ~ssure. Une part importante des ventes ayant 
lieu a l'usine meme. la penucie de materiaux d'emballage ne pose pas 
veritablement de difficultes. Les relations en aval sont essentiellement des 
relations avec le consoamateur. 

Figure 2.2.: Liberia - relations intersectorielles dans le sous-secteur 
de la transformation des produits avicoles 
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Source : Rapport de la mission de l'ONUDI envoyee sur le terrain au 
Liberia en janvier-fevrier 1989, La revitalisation des industries 
manyfacturieres du Liberia. en particulier des industries agro-alimentaire~, 
PPD/R.23, 1989, p. 72. 
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La figure 2.2 montre les relations intersectorielles en amont et en aval 
dans le sous-secteur de l'abattage de volailles au Liberia. La seule 
entreprise industrielle du sous-secteur n'est pas operationnelle 
actuelleaent. Les relations en amont ont lieu avec les elevages avicoles 
industriels et des liens directs existent avec le secteur agricole national. 
A long tel'lle, il faut s'attendre a ce que le volailles - vendues actuellement 
vivantes - soient de plus en plus c011merci~lisees parees. Pour l'beure, il 
est probable qce le sous-secteur de l'abattage traitera des poulets a rotir et 
des poules pondeuses refo1'9ees danF des \Dlites avicoles de taille aoyenne OU 

de petite taille integrees dans des exploitations agricoles. 

Le sous-aecteur devrait rester relativeaent independant d'au~res branches 
du aecteur 8allufacturier, puisqu'il consiatera essentiellement en trois types 
d'operations : abattage, surgelation et eaballage. 11 pourrait utiliser du 
papier de fabrication locale, coapte tenu des ressources forestieres du pays 
et du plastique fabrique localeaent pour les operations d'emballage, a 
condition que les procluits soient adaptes a ses besoins specifiques. Les 
relations en aval ont lieu directement avec le consoamateur et avec les 
entreprises de restauration (sous-secteur restauration rapide a la 
figure 2.2). La fourniture d'abats aux \Dlites de production d'aliments pour 
animaux, partielleaent integrees au sous-secteur, pourrait constituer \Dle 
nouvelle relation intersectorielle. 

La figure 2.3 indique les principales relations du sous-secteur de la 
transformation de la viande en Zambie. 

Figure 2.3.: Zambie - relations intersectorielles du sous-secteur 
de transformation de la viande 
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i~ : Rapport de la mission de l'ONUDI envoyP.e sur le terrain en 
Zambie en mai-juin 1988, L4 renovation de l'industrie manufacturiere zambienne 
et olus p~rticulierement des agro-industries, PPD/R.19, 1988, p. 26. 
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Outre de la viuide, le sous-secteur produit du sel, de la farine, de la 
poudre de lait, du riz, des boyawc et des sacs. De petites quantites de 
boyaux, de eel et d'epicea doivent etre iaportees. Le sous-secteur, co1ae 
d'autres en z .. bie, rencontre des difficultes dues a la penurie de devises, 
aais ses besoins de produits iaportes etant liaites, elles ne semblent pas 
insur110ntables. COIUle dana lea autres pays etudies, la difficulte d'obtenir 
reguliereaent des devises perturbe la bonne .. rche du aecteur loraque des 
pieces de rechange aont necessaires. Les relations en aval sont des relations 
avec le cons01mateur et avec le secteur de la transformation des aliments pour 
aniaauz:, qui utilise des abats comme intrants. 

2.2 frlpcipalea difficultea et contraintea 

Parmi lea obstacles au developpement du sous-secteur COlllDlDlS a tous les 
pays etudies, on peut citer le •anque de matieres premieres et de pieces 
detachees. Le deuxieae type de penurie dent generalement a un manque de 
devises, lea pieces detachees devant presque systematiqueaent etre importees. 
Ce meme obstacle, souvent conjugue avec 1D1 trop faible niveau de production 
agricole, explique l'insuffisance des approvisionneaents en matieres premieres. 

En Angola, le principal probleme qui se pose est la grave penurie de 
porcine et de bovins. Cette situation est due pour beaucoup a la poursuite de 
la guerre qui a empecbe l'elevage dans de nombreuses regions et serieusement 
perturbe les COllll1Dlications entre les regions productrices et les regions 
peuplees ou sont concentres fabricants et consoaaateurs. Certaines regions du 
centre du pays disposent par contre d'animaux en surnombre. Cet excedent 
n'est cependant pas co111Dercialise en raison des problemes de transport mais 
aussi parce que les acbeteurs potentiels ne peuvent les echanger contre des 
produits interessants - et encore moins contre de !'argent. 

Les approvisionnements en viande de pore ont, eux aussi, ete limites par 
de frequentes epidemies de peste porcine, attribuee au non-respect des regles 
d'bygiene dans les abattoirs publics. Autre difficulte : les frequentes 
coupures de courant a cause desquelles, non seulement les produits et les 
intrants stockes dans les chambres froides, mais les installations elles-memes 
s'abiment, les fortes variations de temperature provoquant des fissures dans 
lea murs. De plus, certaines operations de production requierent une 
procedure de redeaiarrage longue et complexe meme apres une coupure de courte 
duree. 11 faut done prevoir des groupes electrogenes diesel qui doivent, ewe 
aussi, etre importes. 

En outre, le sous-secteur est confronte a un grave probleme de "fauche". 
L'argent ne permet pas d'acheter grand-chose car lea biens de consommation 
disponibles sont rares et les vols de matieres premieres, emballages, pieces 
de rechange et ~roduits finis, qui sont done voles sur une grande echelle, 
aervent de monnaie d'echange. Une unit~ de production signale ainsi ne 
recevoir en moyenne que 45 % des quantites de poisson qui lui sont facturees. 
11 n'est pas rare que des usines voient disparaitre jusqu'a 35 % de leurs 
stocks. 

Au Liberia, plusieurs entreprises d'abattage et de transformation de la 
viande de volaille ont ferme apres 1982-1983 a cause d'1111e mauvaise gestion, 
d'un fonds de roulement inauffiaant, d'approviaionnements en aliments 
irreguliera et d'1111e difficulte d'obtenir des credits. Lea entreprises encore 
en activite ont d'enormea difficultes a importer lea matierea premieres 
esaentiellea dont ellea ont besoin (aliments, poussins d'1111 jour, emballages 
et pieces de rechang~) en raison de la penurie de devises. 
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Juaqu'en 1981, le aous-aecteur etait protege, l'iaportation de poulets 
etant interdite. La liberation ulterieure des importations l'a expose a la 
concurrence des pouleta europeens tr;s bon aarche et nombre d'entreprises 
avicoles ont du •ettre la cle sous la porte. Les autres reste~t confrontees a 
d'enoraes difficultes. Les producteurs prives travaillent de plus en plus 
sous contrat avec des unites locales de production d'ali•ents et creent des 
unites d'accouvage dans l'eapoir de reduire leurs i•portations d'intrants. 
Ila ont toutefois du aal i obtenir des prets a des conditions acceptables. 

En z .. bie, le sous-secteur de la transformation des produits du pore dolt 
faire face i un •anque d'aniaaux prets a abattre et, dans une llOindre •esure, 
a Ulle penurie de pieces a cause de laquelle des equipeaents indispensables ne 
peuvent ere repares. Cea deux types de difficultes expliquent pourquoi 
certaines entreprises font etat d'lDl tawc d'utilisation de la capacite 
installee si faible. Sur un •arche actuelleaent d011ine par les vendeurs, la 
viande trouve aiseaent preneur aais il faut prevoir de nouvelles installations 
de stocltage, du .. teriel et des installations d'emballage pour accroitre 
sensiblement la production de viande de pore. 
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Cll&PITD 3 

3.1 earactirl•tiaau 4u 1091=aectnr 

3.1.1 Intrata 

Le 1ous-1ecteur a ete etudie au flaroc et en Tanzanie aais ni en Angola, 
ni au Libe~~a, ni en z .. bie. Au flaroc, en raison de la variete des cliaats, 
de la tOJh,.0 Caphie et des sols dana les differentes regions, et du degre 
d'lntegration pousae - par rapport a la plupart des autres pays africains -
qui caracterise le secteur econoaique llOClerne, la g ... e des procluits offerts a 
la vente eat tree large. A titre d'exe11ple, flarraltech est 1D1 important centre 
de tranaforaation des abricots et des ~lives (75 et 69 X de la capacite 
nationale reapective11ent). A Larache, 51 % de la production nationale de 
tomate• eat •i•e en conaene °" trantt#ormee en concentre. Casablanca est le 
principal centre aarocain de production de concentres de leg1m1es et de jus de 
fruits (50 % de la capacite nationale). Le aoua-aecteur n'utiliae qu'1Dle 
partie de la .. uere pre.Ure disponiblea le producteur ayant souvent avantage 
a vendre directe11ent aea fruita et lea-ea au consommateur. 11 tranaforae 
toutefoi1 1Dle large g ... e de produita aliaentaires et il est 1Dle source 
iaportante de recettes d'exportation. 

Le sous-secteur achet• generalement lea intrants qui lui sont necessaires 
sur le .. rche, soit directement aux producteurs (souvent sous contrat) soit a 
des interaectiaires, aurtout dana lea grands centres urbains tels que Fez et 
Casablanca. Toutefoia, lea procluits qui a'abiment rapidement (raisins et 
champignona, par exeaple) ou qui doiYent etre frais (epinards not-ent), sont 
en principe achetea directement a l'agriculteur. A la fin des annees 80, le 
secteur agro-induatriel lntegre ne representait que 10 X des quantites 
transformees. 

Lea principaux intrants utilises par le soua-secteur sont lea suivants 
agrumes, olives, tomatea, abricots, baricots verts, concOllbres et dattes. 
Seule la tomate fait l'objet d'une production integree relativement 
importante : 42 X des quantites utiliaees par lea unites de transformation en 
1984-1985. Exception faite des dattes, produites dans les oasis, la majorite 
des intrants est cultivee dans le Bord-Ouest. Bien que le secteur agricole 
soit capable de produire des intrants de qualite, le soua-secteur a parfois 
des difficultes a obtenir assez de produita pour la raison deja indiquee : les 
exploitantl ont interit a vendre directement au con&Olllateur. Autres 
difficultes rencontrees par lea entrepriaea de transformation : le caractere 
1aiaonnier de la production et le manque de diversification. 

En Tanzanie, le sous-secteur de la transformation des fruits et legumes 
eat domine par lea exploitants pratiquant une agriculture de subsistance sur 
quelquea hectares seuleaent. Les cultures a grande echelle sont rares et la 
culture industrielle sous contrat tres peu repandue. Aucune des unites du 
aoua-aecteur ne poaaede en propre de larges auperficies capables de lui 
assurer 1Dl approviaionnement de base. 

En dehora de quelque1 penuries occasionnellea, lee approvisionneaents 
aaiaonniers en fruits (oranges, 11an1ues, ananas, fruits de la passion et 
tomates not ... ent) sont en aeneral aatisfaiaants. La difficulte pour le• 
unites de transformation eat de pouvoir itre regulierement approvisionnees en 
fruits non abimes. Les caaiona aont en nombre inauffiaant et aucun n'eat 
refriaere ni .. enate pour le transport de fruita. Le• routes locales sont en 
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tre& aaUTaia etat, Ce qui peut porter a deUX journees parfois la duree du 
transport entre le lieu de production et l'usine et ~biaer l~s fruits (on 
aicnale jusqu'a 50 % de pertes dans des cas extremes). 

3.1.2 Prodactloa et dBMnlchea 

Au llaroc, la capacite de production du sous-aecteur s'elevait a 
773 214 tonnes en 1914. En raiaon aurtout du caractere saisonnier des 
intranta, le tauz 110yen d'utiliaation de cette capacite n'etait cependant que 
de 60 % en 110yame. Depuia lea annees 70, le llaroc a beaucoup accru aes 
exportationa de produits de fruit• et de legU11es transforaes, qui representent 
actuellement 1Dl tiers environ de aes exportations de denrees alillentaires. Le 
tableau 3.1 mcntre lea principales exportations du sous-secteur, en quantites 
(tonnes) et en valeur (dirhaas). La France conatitue le premier aarche 
d'exportation, le reste de la production exportee etant expediee pour 
l'essentiel d'autrea pays aeabres de la CEE. Les debouches nationaux du 
sous-secteur aont relativement lillites, lea cona01111&teurs locaux preferant 
generaleaent lea produita frais. 

Tableau 3.1: ftaroc - exportations de fruits et de legumes trapsforaes 

Legtmea en conserve 
Jus de fruits et de legUlles 
Conserves de fruita/confitures 
Autres p1oduits de fruits 
et de legU11es 

Janvier-septembre 1987 
(1 000 

(tonnes) dirhams) 

40 300 
8 523 

10 572 

153 437 

373 060 
77 569 
91 326 

781 724 

Source Banque marocaine du co111erce exterieur. 

Janvier-septeabre 1988 
(1 000 

(to1U1es) dirhams) 

42 110 
21 414 

9 472 

141 546 

410 785 
316 222 

69 497 

716 549 

L'exemple du Maroc n'est pas representatif de l'Afrique, encore qu'une 
evolution soit perceptible dans certain• pays du continent. Ce sont les 
produ1ta agricolea (cafe, cacao et the eaaentiellement) qui generent la 
aajeure partie des recettes d'exportation dana la plupart des pays africains 
aais lea produits subissent en general une premiere transformation. Fruits et 
legumes sont cons011mes sur place, la production etant souvent inauffisante 
pour satisfaire la demande. Toutefois, depuis le milieu des annees 80, 
!'horticulture a connu un developpement rapide dans plusieurs pays et il n'est 
plus rare desormais de trouver des fruits et des legumes exotiques du Kenya, 
du Wigeria ou de la Zambie aux etals des supermarches occidentaux. On estime 
generalement au Kenya que lea produits horticoles vont remplacer le cafe co11111e 
premier produit d'exportation d'ici la fin du siecle. Au stade auivant de son 
developpement aur le modele aarocaln, le aous-secteur fabrique des conserves, 
des confitures, des chutneys, des boiasona aux frwita, des variantes et 
d'autres produits d'exportation. 

Les statistiques sur lea productions du aous-aecteur des fruits et 
le1uae• en Tanzanie sont rares. On sait que lea penuries de pieces de 
rechange et lea pertes apres recolte limitent la production. Des etudes ont 
deaontre qu'il exiatait une demande a !'exportation pour lea fruits 
tranaforaes tanzaniens mais cette demande potentielle ne peut devenir realite 
que si la qual1te des produits et des emballagea, et la fiabilite des 
approvisionnemer.ts s'ameliorent. 
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3.1.3 Repanitlcm ceosraplrlque 

Le aous-aecteur dea conserves de fruits et leguaes au Maroc COllposait, en 
1985, 85 unites industrielles privies, iaplantees pour la plupart le long de 
la cote Atlantique, au coenr ou a proxiaite des grands centres urbains de 
l"interieur. Roabre d"entre ellea sont aituees non loin d'1Dl port, le 
aoua-aecteur etant tributaire de• aarchea d'exportation, exception faite des 
concliaenta, qui aont qalemen.t vendua en vrac aur le aarche interieur. Les 
produita du aoua-aecteur aont lea auivanta : 

concliaenta 
legU11ea en conserve 
fruits en conserve 
fruits ~t leguaes congeles et surgeles 
jua de fruits et de legU11ea 
fruits et leg1111ea secs et deshydrates 

COlllle le aontre le tableau 3.2, "arrakech est le premier centre de 
production avec 26 unites, auivi de Casablanca (13 unites). Les provinces de 
Fez et d'Agadir comptent chacune 10 unites. Meauree d'apres la capacite de 
aiae en conserve, la repartition entre lea provinces presente 1Ule structure 
toute differente. Si on divise la capacite totale du sous-secteur 
(773 284 tonnes) par le noabre d"entreprises, on obtient une capacite unitaire 
aoyenne d'environ 9 000 tonnes. Cadablanca, ltarrakech et Larache (cette 
derniere ville est le premier centre national pour les conserves de tomates) 
representent 33, 17 et 13 % respectivement de la capacite nationale de mise en 
conserve avec des moyennes de capacite r~r unite de 19 000, 5 200 et 81 000 
tonnes respectivement. 

Tableau 3.2: Maroc - repartition geographique des conseryeries 

Province Bomb re Produits 
d'unites 

Larache 5 Legumes et condiments 
Kenitra 3 Baricots verts, agrumea 
Casablanca 13 Condiments, legumes, agnmes et fruits 
Mohamiedia 1 Leg mes 
Rabat 1 Legumes 
Agadir 10 Tomatea, fruits, cornichons, caroubes, amandes ameres 
Taroudant 1 Jus de Iegume:a, tomates 
Fez 10 Olives, cipres, fruits 
Meknea 5 Olives, legumes, fruits, cornichons 
ltarrakech 26 Condiments, piments, fruits, caroubes 
El Kelaa 2 Fruits, olives, plments 
Safi 3 Fruits, legumes 
Sidi ~Cell 1 Olives 
Oujda 3 Legumes, fruits, fruits secs et deshydrates 
JChemiHet 1 Pruneaux et raisins secs 

Total 85 

Source : Ministere de !'agriculture, Situation de aecteur dea conseryes 
yigitale1, septembre 1988. 

Toutea lea 1Dlitea recenseea appartlennent, aemble-t-il, a det entrepriaea 
priveea. 
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Lea palaiers-datli~rs soot surtout culttves dans les regions de 
Ouarzazate et Errachidia, ou des unites de transforaation de dattes se sont 
inatalleea. Dans ces deux regions - celle d'Errachidia surtout - on estiae 
que lea rendements et la production ont diainue d'environ 50 % depuis la fin 
dea Ullleea 60 a cause de aaladies et pour d'autres raisons. 

Le aous-aecteur du traitement des dattes connait de graves difficultes 
dana cea deux regions de valleea. L'entreprise Dattes de Zagora, iaplantee 
dana la region de Ouarzazate en 1981, a echoue dana ses efforts au bout de 
deux ans, en depit de l'appui accorde par l'OIUDI aux stades de la 
planiflcation, des etudea de faiaabillte et de la •iae en service de l'unite. 
Depuia, l 'uaine a fonctionne par lntenaittence et elle est aaintenant en 
veilleuae. Dana la region de Errachidia, 1111e autre 1Dlite de traiteaent a ete 
•i•e en service en 1977 .. is elle a fe111e ses portes en 1983 sous le poids des 
difficultea techniques, commerciales et financieres. Des efforts sont a 
present faita pour la reaettre en activite. En dehors de ces entreprlses, 
DOllbre de petits exploitanta, iaplantes danl' lea zones de production et de 
tranafor11ation, traitent eux ... e.tes les dattes selon des •ethodes 
traditionnelles. 

La •ission de l'OIUDI a identifie 7 des 26 entreprises de transformation 
de fruits officielleaent repertoriees en Tanzanie. Trcis sont iaplantees a 
Dar-es-Salaam, une a ~orogve, a quelque 290 km au nord, et U&e cinquieme a 
Dabaga, a 500 lea au sUd-ouest. La mission a par ailleurs identifie une petite 
unite a tlbeya, dans l'extriae sud-ouest du pays, feraee il ya quelques 
annees, et 1Dle unite a Zanzibar, installee en 1981 mais qui n•a jamais 
fonctionne. 

Sur lea 26 unites de production cenaees operer en Tanzanie, dont beaucoup 
ne fonctionnent pas, six sont repertoriees CC>lme entreprises publiques; les 
autrea sont des entreprises privees. 

3.1.4 Relations lnteraectoriellea 

Au Maroc, le sous-secteur entretient avec d'autres secteurs des relations 
etroites, qui pourraient cependant etre renforcees. Le secteur manufacturier 
national dispose d'importantes quantites de matieres premieres et fabrique 
certain& produits intermediaires tels que le sucre et quelques agents de 
consrrvation. Co1me l'indique la figure 3.1, certains materiaux d'emballage 
sont produits localement. Dans ce domaine, le aecteur est toutefois davantage 
dependant des importations puisque les boites metalliques et les bocaux en 
verre, par exemple: sont souvent importes. 

Les relations en amont sont plus souvent des relations avec le 
consommateur (marocain et etranger). Certains produits servent d'intrants a 
d'autrea industries, aouvent au sein du aous-secteur lui-meme. Tel est 
not ... ent le caa pour la puree de tomates et lea condiments; au contraire, les 
jus de fruits et lea fruits secs sont utiliaP.s p~r d'autres sous-secteurs de 
l'industrie alimentaire. Autre relation digne d'attention : celle qui 
pourrait etre etablie avec le aous-secteur des aliments pour animaux. Les 
gaapillages aont monnaie courante dans le sous-secteur et l~s possibilites de 
recyclage encore a peine exploitees. Ainsi, lea dechets vegetaux 
pourraient-ila etre utilises pour nourrir lea animaux. 

En Tanzanie, le aous-secteur de la transformation des frults et legumes a 
des relations en aaont avec le secteur agricole national et avec le 
aoua-aecteur de l'eaballage. La culture fruitiere a l'echelle induatrielle 
n'existe que de fa~on tres liaitee et lea unites de transformation sont done 
preaque entierement trlbutaires de tous petits exploitants pour leurs 
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approvisionnements en matieres premieres. Durant la basse saison, elles 
doivent recourir a l•iaportation. Certains composants - agents de 
consenrntion nnt ... ent - sont importes en totalite, comme l•indique la figure 
3.2. 

Le pays ne COllpte qu•un fournisseur de boites metalliques et un seul 
fabricar.t de bocaux de verre, aais aucun d•eux ne peut satisfaire la demand~ 
durant la pleine saison. C'est ainsi que les bouteilles pour sirops et sauces 
doivent etre achetees au aoins six aois a l'avance. En outre, la qualite des 
boites laisae a desirer et il n'existe pas pour les bouteilles en verre 
requiaes par l'Office tanzanien de noraaliaation des bouchons de securite 
referaables de fabrication locale. Lea capsules utilisees pour la biere et 
lea boiasona non alcooliseea ne aont pas adaptees pour les sirops et les 
sauces. Lea unites de production utiliaent done de plus en plus des 
bouteilles en plastique llOUle fabriquees a partir de granules importes et 
llUllies de capsules en aluainiua illportees vissables ou de couvercles en 
plastique rabattables de fabrication locale. Le carton est souvent cher et de 
aamraise qualite. La aamraise qualite des materiaux d•emballage gene 
considerablement le sous-secteur a l'exportation. 

Figure 3.1: Ma.roe - relations intersectorielles du sous-secteur 

Rn sources 
.agr1coles 
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du soua-sec:te1.ir 

- - - - - absence de relations 

Source : Rapport de la mission de l'ORUDI envoyee sur le terrain au Maroc 
en mars 1989, Modernisation et Restructuration des Industries Manufacturieres 
du naroc. en partlculler des Industries agro-allmentaires, PPD/R.27, 1989, 
p. 48. 
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Figure 3.2: Tanzanie - rel~t~ons au sein du sous-secteur 
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Source : Rapport de la mission de l'ORUDI envoyee sur le terrain en 
Tanzanie en fevrier-mars 1988. La revitalisation des industries 
manufacturieres de Tanzanie. en particulier des industries ~gro-alimentaires, 
PPD/R.26, 1988, p. 49. 

3.2 Principales difficultes et contraintes 

Au Maroc, le sous-secteur connait des difficultes a plusieurs niveaux 
intrants, production, structure des couts et des prix, et marches. Avec la 
liberation des prix agricoles, le producteur peut vendre sa production a 
l' industrie alimentaire ou sur 2.e marche libre. La concurrence entre le 
sous-secteur et lea negociants pour l'achat de la matiere premiere a entraine 
une speculation sur lea prix et a done eu un effet sur la structure des couts 
des produits. En ce qui concerne la production elle-meme, la principale 
difficulte tient au retard de la technologie et des lignes de production p3r 
rapport aux normes internationales. En outre, a cause du caractere saiscnnter 
de la production agricole, le taux d'utilisation de la capacite installee est 
a peine de 60 %. 

En ce qui concerne lea prix, lea couts de certains legumes en conserve 
sont trop eleves, notamm~nt a cause du prix des emballages. Les poss'.bilites 
d'exportation sont limitees d'autant. Le marche europeen joue un role 
essentiel pour le sous-secteur car, nous l'avons signale, les fami~les 
marocainea conaolllfdent generalement des produits fraia. L'industrie 1e la 
conserve n'a pas falt d'efforts pour mettre au point de nouveaux proouits; 
cette lacune pourralt couter cher en termes de recettes a l'exportation; la 
concurrence d'autres pays mediterraneens devrait en effet s'intensifier dans 
le aoua-secteur. 
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En Tanzanie, les principales difficultes tiennent au manque de qualite, a 
l'irregularite des approv!sionnements et aux prix eleves des materiaux 
d'emballage de base {boites et couvercles, bouteilles en verre et en 
plastique, capsules et etiquettes). Les cartons posent les memes problemes. 
AUC1Dle des 1Dlites de transformation ne dispose d'installation de stockage a 
froid, pourtant indispensables, compte tenu de l'irregularite des 
approvisionnements. La penurie de devis~s limite considerablement les 
importations d'intrants impossibles a obtenir aut1·ement : agents de 
conservation, agents analytiques de reaction nece:;saires au controle de la 
qualite, granules en plastique necessaires a la ~abrication des bouteilles et 
des capsules, produits chiaiques necessaires ··~ traitement de l'eau de la 
chaudiere et pieces detachees pour equipement aecanique. 

A cela s'ajoutent une penurie d~ personnel de gestion et de cadres en 
general {coaptables, techh!~icns, ingenieurs et chimistes) formes et qualifies 
et 1Dl aanque de aoyens de formation. 

On note aussi 1Dle grave penurie de sucre biraffine, produit necessaire 
pour la conservation et dont on a signale que la production pourrait etre 
totalement interrompue. Pour satisfaire aux normes, les entreprises devraient 
alors importer du sucre blanc. Elles pourraient employer du sucre n'ayant 
subi qu'un seul raffinage, mais ce produit fait lui aussi defaut. 
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CBAPITRI 4 

F£BR!CllIOB D'illHDIS POOR .AllDIAUX 

4.1 earacterlstlguea du sous-secteur 

4.1.1 lilt rants 

Ce secteur a ete etudie au Lib~ria, en Tanzanie et en Zambie, aais ni en 
Angola ni au Maroc. 11 emploie 1Dle grande variete d'intrants, y cOllpris 
cerealea et son, tourteaux d'oleagineux, farine de poisson et d'os, dechets, 
sel et autrea alneraux. La plupart des intrants pourrait etre achetee sur 
place aala a cause de la situation du aecteur agricole et des industries 
situees en amont, le sous-secteur doit fairt longuement appel aux 
iaportations. Dans lea trois pays etudies, il importe les vitamines 
indispensaoles dont il a besoin. 

Au Liberia, le sous-secteur est tres tributaire de l'etranger pour ses 
principales matieres premieres (mais, tourteaux de soja, farine de poisson et 
concentr~s). Entre 1981 et 1984, 20 % de la demande nationale etait 
satisfaite par lea producteurs locaux d'ali.ments pour animaux, qui importaient 
80 % de leurs intrants. Or, la derniere unite de production a ferme ses 
portes en 1984 et, depuis, le pays est presque totalement tributaire des 
importations. 

L'entreprise Bright qui, coaae on l'a vu au chapitre 2, exploite a Kakata 
une \Dllte avicu~c, devait inaugurer fin 1989 une \Dlite de production 
d'aliments, Bright Feed Mill. Elle prevoit d'utiliser du mais importe dans un 
premier temps, mals pense travailler ensuite sous contrat de longue duree avec 
des exploitants locaux selon des modalites qui n'ont pas ete specifiees. On 
ne dispose pas d'informations sur la production de mais. 

Des dechets, des granules ou de la farine de manioc pourraient rempiacer 
lea cereales importees et autres aliments de lest dans une proportion procbe 
de 25 % pour lea pondeuses et 10 % pour ~es poulets a rotir. Le son de riz 
pourrait aussi etre employe coame intrant. La production de riz a atteint 
288 000 tonnes en 1988 et les importations de cette cereale 85 000 tonnes en 
1985. La plus grande part du riz est moulue dans les villages et le son donne 
aux animaux. Il faudrait toutefois recuperer le son du riz usine 
industriellement pour lui faire subir un traitement supplementaire. Autres 
intrants potentiels disponibles sur place : les graines de legumineuses, les 
sous-produits des abattoirs et la farine de poisson. 

En Tanzanie, le sous-&ecteur trouve localement la plupart des intrants 
dont il a besoin (mais, tourteaux d'oleagineux, son de ble, farine de poisson 
et d'os, calcaire et sel), et il se contente d'importer des vitamincs, des 
acides amines et des oligo-elements. 

Lea approviaionnements en farine de poisson sont insuffisants depuis que 
l'unite de Mbeya ne fonctionne plus regulierement (1986) et le soua-secteur 
eat deaormaia tributaire de fournitures aleatoires de petits poissons de lac 
seches vendUS par des pecheura OU des intermediaires a des priX tres 
variables. Depuis la fermeture de !'abattoir, en 1984, il n'est plus possible 
de ae procurer de la viande ni de la farine d'os. Il est aussi difficile 
d'obtenir des tourteaux d'oleagineux, plusieurs pressoirs etant hors service. 
Par ailleurs, lea approvisionnements en graines d'oleagin~ux sont difficiles, 
surtout en raison des problemea de transport. 
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Lea importations de vitamines, d'acides amines et d'oligo-elements ont 
ete considerablement reduites jusqu'a ce que ie Canada ait decide, il y a 
peu, d'en fournir au titre d'un prograllmle d'aide. Le sous-secteur est 
penalise d'une maniere generale par la faible productivite du secteur agricole 
et des aecteurs situes en amont, ainsi que par la penurie de moyens de 
transport. 

Co .. e c'est le cas dans les deux autres pays etudies, en Zambie, le 
aoua-aecteur des aliments pour animaux dolt importer les memes intrants 
indispensables, ~ineraux et vitamines esaentiellement. Le traitement sur 
place des aoua-produita des abattoirs tels qu'abata, sang et os et, dans \Dle 
certaine meaure, viande et carcasses reformees, permettrait au sous-secteur de 
disposer de quantites d'intrants considerables. 11 ne semble pas que cette 
possibilite ait ete etudiee avec beaucoup d'attention et les clos 
d'equarriasage existants ne fonctionnent pas tres efficacement. Les cereales 
transformeea par le aous-secteur aont generalement produits dans le pays mais 
la qualite du mais, pour ne citer que cette cereale, laisse generalement a 
desirer, le prix paye a l'exploitant etant fixe sans tenir compte de ce 
critere. Le sous-secteur n'emploie pas actuellement de farine de luzerne ou 
de poisson co1me matieres premieres, mais il pourralt le faire. 

4.1.2 Production et debouches 

Au Liberia, la production nationale d'aliments pour animaux est 
actuellement tres reduite. Seule la National Milling Compagny, qui fabrique 
surtout de la farine de ble destinee a la conso1111ation humaine, produit du son 
et des aliments composes pour le betail; la matiere premiere qu'il utilise, le 
ble, est entierement importee. On ne connait pas sa production d'aliments 
pour animaux. La nouvelle unite de production de l'entreprise Bright aura une 
capacite theorique de 3 tonnes/heure. Le marche liberien est estime a 
12 000 tonnes par an, dont un tiers est importe. 11 y a done place pour de 
nouvelles unites de production. 

En Tanzanie, le sous-secteur est domine par la Tanzania Animal Feeds 
Company Ltd. {TAFCO), une entreprise parapublique d'une capacite installee de 
170 000 tonnes par an. Sa plus grosse unite se trouve a Dar-es-Salaam et 
possede une capacite de 10 tonnes/heure. Les plus petites societes privees du 
secteur ont une capa~ite combinee qu'on peut evaluer a 80 000 tonnes par an. 
En 1988, TAFCO a produit un peu plus de 15 000 tonnes par an, dont 8 000 dans 
son unite de Dar-ea-Salaam. Le aecteur prive a produit un volume estime a 
50 000 tonnes {la demande nationale eat evaluee a 220 000 tonnes). 

Environ 95 % de la production sont constitues d'aliments pour la 
volaille, le reste etant des aliments pour les porcins et les bovine et des 
aliments produits specialement a titre experimental. Les ventes se font 
surtout a l'usine meme. Il n'existe pas d'importations pour combler l'ecart 
important entre l'offre et la demande. Hombre d'exploitants realisent leur 
propre melange a base de mineraux et de vitamines importes. Si l'on 
considere que la demande interne n'est pas satisfaite et que les prix 
pratiques par TAFCO excedent ceux du marche international, les perspectives 
d'exportation sont limitees. 

En Zambie, la production d'aliments pour animaux eat to~bee de 
192 000 tonnes en 1980 a 140 000 en 1987. La capacite nomin~le du 
sous-secteur est estimee a 244 000 tonnes. La liste ci-apres !ndique les 
principaux producteurs et leur production theorique sur 24 heures. 
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Tableau 4.1: Zaabie - pripcipaux producteurs d'aliments pour animaux en 1988 

Int reprise 

l.C. Milling Ltd. 
Rational Milling ~td. 
ZATCO 
IRDICO Milling Ltd. 
Cb.illanga 
hbve Rilling 

Tonnes 

120 
110 

90 
60 
30 
30 

Source : Rapport de la mission envoyee sur le terrain par l'ORUDI en 
Zaabie en aai-juin 1988. La renovation de l'industrie manufacturiere 
zambienne et plus particuliireaept des agro-industries. PPD/R.19, 1988, 
p. 104. 

La dellaDde est evaluee a 3 000 000 tonnes par an, aais elle varie en 
fonction de la qualite du produit et des prix, ceux-ci etant fixes par le 
gouvemeaent. La Tanzanie et le Botswana s'interessent aux aliments pour 
uiimaux produits en Zambie et le sous-secteur envisage des exportations a 
}'echelon regional. 11 faut cependant s'attendre ace que les penuries 
existent sur le plan national, ainsi que les procedures de dedouanement et de 
delivrance des permis d'exportation fassent obstacle au developpement de ces 
echanges. 

4.1.3 Repartition geographique 

Au Liberia, auc\Dl fabricant ne produit actuellement d'aliments pour 
animaux, en depit du fait que l'entreprise Bright alt prevu d'inaugur~r wie 
lDlite de production fin 1989. Bright est \Dle entreprise privee, coane 
l'etaient les lDlites implantees a Monrovia et Gbarnga et qui ont ferme leurs 
portea. 

On compte 24 lDlites de production en Tanzanie continentale : 14 a 
Dar-ea-Salaam, deux a Moshi, deux & Arusha et \Dle dans chacune des villes 
suivantes : Lindi, Mbeya, Mtvara, Mwanza, ~igoma et Shinyanga. 11 existe 
egalement 1Dle unite a Zanzibar. Les quatre plus grosses lDlites sont 
implantees a Dar-es-Salaam, Moshi, Mbeya et Mwanza et appartiennent a TAFCO, 
une filiale de l'entreprise parapublique Rational Milling Corporation. Si 
l'on considere les licences de fabrication, on constate qu'il existe au moins 
16 unites privees, dont plusieurs de creation recente mais de petite taille. 

In Zambie, la plupart des unites de produc:ion sont implanteea le long de 
la ligne de chemin de fer, exception faite de petites unites appartenant a des 
cooperatives. La capacite de production est concentree dans 1Ule proportion de 
50 % a Lusaka, de 8 % dans le reste de la province centrale, de 30 % dans la 
Copperbelt, de 11 S dans la province meridionale et de 1 % dans lea autres 
provinces. La production est assuree a 95 % par des entreprises parapubliques. 

4.1.4 Relationa intersectorielles 

Pour parvenir a mi certain stade de developpement, mi sous-secteur des 
aliments pour animaux dolt disposer en principe d'un reneau de relations en 
amont. 11 peut utiliser des intrants du secteur agricole et de 
l'agro-alimentaire. 
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Au Liberia, ou le sous-secteur en est encore a ses debuts, les relations 
intersectorielles sont moins nettes, coamae le montre la figure 4.1. Il faut 
se souvenir que le sous-secteur peut contribuer a accroitre les revenus de 
nombre de branches de l'industrie alimentaire en offrant un debouche tout 
trouve pour les sous-produits et les dechets qu'elles generent. "Relations 
actuelles" designe lea unites operationnelles. 

En Tanzanie, le sous-secteur a des relations en amont avec le secteur 
agricole (cereales), la •inoterie (sons), le sous-secteur du traitement des 
graines d'oleagineux (tourteaux) et le secteur de la peche (poissons seches). 
Comme le 11e>ntre la figure 4.2, lea relations en aval sont des relations avec 
le soua-secteur de l'elevage. 

Figure 4.1.: Liberia - relations intersectorielles du sous-secteur 
de la production d'aliments pour animaux 
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Source : Rapport de la mission de l'OIUDI envoyee sur le terrain au 
Liberia en janvier-fevrier 1989, La revitalisation des industries 
manufacturiCres du LlbCrla. en particulier des industries agro-alimentaires, 
PPD/R.23, 1989, p. 75. 
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Figure 4.2: Tanzanie - relations intersectorielles avec le sous-secteur 
de la transformation des aliments pour animaux 
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Source : Rapport de la mission de l'OIUDI envoyee sur le terrain en 
Tanzanie en fevrier-mars 1989, La revitalisation des industries 
manufacturieres en Tanzanie. en particulier des industries agro-alimentaires, 
PPD/R.26, p. 54. 

En Zambie, le sous-secteur a des relations en amont avec le secteur 
agricole et d'autres branches du secteur manufacturier: minoterie, 
transformation des graines d'oleagineux et transformation de la viande 
notamment, comme le montre la figure 4.3. 

4.2 Principales difficultes et contraintes 

Au Liberia, le sous-secteur est confronte a quatre types de difficultes : 
penurie d'intrants locaux, les exploitants n'etant pas suffisamment incites a 
cultiver et commercialiser les produits voulus; penurie de pieces de rechange 
et de materiel due a la difficulte d'obtenir des devises; etroitesse du 
sous-secteur industriel de la production de viande qui limite la demande 
d'aliments pour animaux; manque de gestionnaires, techniciens et ouvriers 
qualifies; autant de difficultes qui tiennent au faible degre de developpement 
du pays. Le sous-secteur devra itre totalement reconstruit, ce qui suppose 
aussi un retour a la stabilite economique. 
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Figure 4.3.: Zaabie - relations intersectorielles du sous-secteur 
des aliments pour animaux 
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Source : Rapport de la miss!on de l'ORUDI envoyee sur le terrain en 
Zaabie en octobre 1988, La renovation de l'industrie manufacturiere zambienne 
et plus particulierement des agro-industries, PPD/R.19, 19~8, p. 33. 

Rous avons deja signale a la section "lntrants" les difficultes 
auxqu~lles dolt faire face le sous-secteur en Tanzanie. En raison de la 
penurie d'intrants essentiels - complements proteiniques notamment - la 
production satisfait rarement aux specifications de l'Office de normalisation. 

L'absence d'entretien preventif regulier et la penurie de devises necessaires 
a l'achat de pieces de rechange ont entraine des pannes de plus en plus 
frequentes et des arreta complets des installations. La mauvaise qualite des 
routes et !'absence de caaions de 7 a 10 tonnes constituent egalement des 
obstacles considerables. 

En Zambie, de aemblables penurieu de devises empechent les importations 
d'intranta. En outre, a'agissant des abate, 1Dle difficulte supplementaire se 
pose du fait de la taille relativement llmitee des abattoirs, les producteurs 
ne peuvent beneficier d'economies d'echelle. Le sous-secteur connait les 
aeaea problemes de penuries de pieces et d'absence d'entretiens reguliers 
qu'en Tanzanie. 
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La plupart des usines zaabiennes ne disposent pas de laboratoires. La 
qualite inegale des produits entrant dans la composition des aliments pour 
ani .. ux rend difficile l'instauration d'un controle de la qualite. En 
!'absence d'un suivi satisfaisant, le produit fini u•est pas lDliforme et les 
ali•ents pour la volaille et les porcins ont une teneur en fibres excessive. 
A cause du •anque de proteines, lea ali•ents sont de mauvaise qualite et les 
ani .. ux qui les cons011aent egale11ent. L'Office zambien de normalisation a 
fixe des specifications nationales pour les differents types d'aliments aais 
aucune regle11entation ne les rend obligatoires, faute, semble-t-il, d'un 
organiaae capable de gerer un aysteae de controle. 11 n•y a pas de normes 
nationalea officiellea pour lea intranta, aais excepte. 

Le pri% des composants est fixe sans tenir compte de la teneur en 
iapuretes, en proteines ou en fibres. La qualite des produits en pitit, les 
producteura ayant interet • aaintenir leurs couts au niveau le plus bas. 11 
serait dans l'interet du sous-secteur que des noraes nationales soient 
definies pour les intrants et que les pri% des produits finis soient 
deteraines en fonction de leur qualite. Pour ce faire, il faudrait creer un 
laboratoire independent ayant qualite pour controler le sous-secteur. Un tel 
besoin est evident quand on connait les carences des quelques laboratoires 
existants : lea resultats des essais ne sont pas toujours evalues rapidement 
et transmia aux interesses et \Dl manque de coordination entre les centres de 
controle de la qualite et les differentes usines est a deplorer. Ces 
problemes de qualite freinent le developpement du cheptel et compromettent les 
efforts visant a accroitre l'excedent exportable lDle fois satisfaite la 
demande interieure. 
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CB&PITD 5 

Tl&llSPOllll&rIOB DU IOIS 

5.1 cvacterlatiggea d1a IOR=§ectev 

5.1.1 Iatnnta 

Le aoua-aecteur a ete etudU au Liberia, -is nl en Angola, ni au flaroc, 
ni en Tanzanle, nl en Zable, cea paya ayant dea reaaources forestieres 
llaiteea. Or, prea de la 110ltie du territolre du Liberia eat coUTert de 
forets. Lea coupes de bois duus lea foreta natlonalea et les autrea zones 
bolaeea productlYea aont regle11enteea par le Plan de gestlon forestier et par 
d'autres textes d'orientatlon, qui n'autorlsent les coupes que lorsque les 
arbrea abattus sont re.places par de nouvelles plantations ou par la 
regeneration naturelle. ED fait, !'extraction alniere, lea constructions de 
routea, l'urbanlaatlon et la aodlficatlon des modes de culture ont accentue 
!'erosion dea reaaourcea foreatleres. L'epulae11ent des reserves a ete plus 
-rque clans d'autres pays d'Afrique de l'Ouest : en Cote d'Ivoire, par 
exeaple, oil on eatlae que les deux tiers de la foret ont ete abattus 
depuia 1966, -1• 11 n'en reste pas aoina que des aesures doivent etre prises 
au Liberia pour lnverser la tendance. 

Accroitre les quantites de bois tranaforae contribuerait i sauvegarder 
les forets pour la sl•ple raison qu'il faudralt abattre moins d'arbres pour 
obtenir lea •imes recettes qu'avec du bola non transforae. De meilleures 
aethodes de conservation aeraient ainsi encouragees tout naturelleaent. Une 
politique semblable pourrait aussi etre appllquee dans d'autres pays afrlcains 
encore dotes d'un couvert forestier de grande etendue : le Gabon, le Congo et 
le Zaire par exeaple. Une nouvelle regleaentation sur lea exportations de 
bois est entree en application au Liberia en mars 1988. Elle fait obligation 
aux socletes forestieres de transformer dana le pays 10 % des grumes 
produltes. Si elle eat appllquee, cette obligation pourrait accroitre la 
capaclte de sciage effective dans une proportion evaluee entre 25 et 50 %. 
L'exeaple du Zaire llOJltre combien 11 est difficile de faire appliquer une 
telle reglementation, lea societes forestieres exer~ant generalement leur 
activite dans des regions lointaines ou 11 n'est pas aise de lea surveiller. 

Les activites de aciage realiseea actuellement au Liberia ne sont pas 
efficientea. Dosses et chutes aont utiliaeea c01me combustible et d'enormes 
quantitea de residua et de dechets pourriaaent aur place. La productivite est 
faible et lea aachinea aont generalement sous-employees, notament parce que 
lea routes et lea caaiona transportant lea gnmes sont mal entretenus. Dans 
cea conditions, lea acieriea aont aal approviaionneea et ont du mal i fournir 
le aecteur de la transformation aecondaire du bola qui traite et assemble des 
produita primairea pour en faire des produits normal!ses (tels 
qu'echaffaudagea, charpentea partielles, aolivea et coffrages), des produits 
non normaliaes pour l'induatrie du bitiment (tels que portes, fenetres et 
aoulures), 110bilier, produits d'emballage (caisses, cageots et palettes) et 
autres produits (tels que panneaux et bateaux). 

Dea dlfflcultea seablablea aont aignaleea dana le mime soua-aecteur 
d'autres pays producteura de bola d'Afrique. Le Gouverneaent de la Guinee 
equatorlale, qui a'etait fixe pour objectif d'~ort~r 60 % de aon bola sous 
une forme tranaformee avant 1990, n'a pas atteint son but, en partie i cause 
dea carences proprea a son industrie du aclage et en partie a cauae de 
l'evolutlon du marche aondial dont 11 aera question a la prochaine aection. 
Au Congo, une aociete forestiere a au faire preuve d'iaagination : elle 
posaedait pres de Pointe Boire (et done idealeaent placeea pour dea 
exportatlona), dea forita d'eucalyptua deatineea 1 approviaionner une 
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lnduatrle du papi~r et de la pite a papier qui n'a pas TU le jour. Or, la 
aoclete eat en train de creer 1D1.e coentreprlae en vue de c011mercialiaer 1Dl 

procede de clonage peraettant de produire des eucalyptus hybrides dont la 
crolaaance peut atteinclre juaqu'a 4 cm par jour. 

5.1.2 Pro411cticm et deboadl& 

Lea donneea diaponibles en .. tiere de production au Liberia se lillitent 
au bola de adage, dont la production 11e1U1Uelle est d'environ 14 000 al. On 
ipore quelle proportion de cubage eat exportee. Le aarche national des 
prodalta du bola eat liaite campte tenu de l'etat de l'econ011ie en conatante 
reareaalon de 1913 • 1911. Bil general, lea produita aecondaires du bola ne 
peuvent conc.urrencer lea articles lmportea, aoina chers et de meilleure 
quallte. Dans ce d011alne, le Ghana constitue un exeaple encourageant puisque 
ce paya eat pa:rTenu a aettre aur pied une lnduatrle du aeuble et a penetrer 
dea aarchia etrangera grice a une production de qualite reconnue. Aucre 
obstacle au developpement des activites de transformation : la taille du 
aarche UWrien. Cet aspect n'eat cependant pas prejudiciable pour d'autres 
producteurs africains tels que le Kigeria et la Cote d'Ivoire, dont le aarche 
interieur peraet de faire Yi'f'Te une aodeste industrie de transformation 
secondaire. 

L'evolution du aarche des bois tropicaux dans les pays developpes 
devrait avoir favorise lea producteurs africains qui exportent leur bols 
surtout sous forae de gruaes. En effet, lea producteurs d'Asie du Sud-Est ont 
adopte - et appliquent largement - une legislation qui interdit les 
exportations de gruaes non transforaees. Or, i cause du cout du fret jusqu'en 
Europe - principal debouche pour lea pays africains - les exportations 
africaines ne sont pas competitives par rapport i celles de l'Asie du 
Sud-Est. En outre, lea besoins de !'Europe changent : en 1980, elle importait 
62 I de aes bola tropicaux non transforaes mais en 1987 la proportion etait 
tombee i 39 I. Cette evolution rend d' autant plus urgen'.: le developpement du 
soua-secteur de la transforaation du bola au Liberia. 

5.1.3 Repartition geographlque 

Au Liberia, la aajeure partie des exploitations forestieres et des lDlites 
de transformation du bois sent dlsperseea dans lea grandes reserves 
forestieres du Kord-Ouest et du Sud-Est. Les usines sont implantees aux 
points d'acces aux grands axes routiers et aux principaux ports, le 
aous-aecteur etant tres tributaire des marches d'exportation. Si l'on 
considere le nombre de aocietea et lea effectifa, la transformation priaaire 
domine le aoua-aecteur, qui exporte en grande partie sous la forme de grumes. 
En 1986-1987, on denombrait 17 scieries operationnellea produisant du bois de 
aciage, du bola de placage et du contre-plaque et implantees dans les regions 
ci-aprea : 

Tableau 5.1: Liberia - repartition des unites de transformation du bois 

legion 
foreatiere 

1 
2 
3 
4 

Lieu 
d'implantation 

Kimba 
(;rand Gedeb 
Lofa 
Sinoe 

Kombre de 
acieries 

7 
8 
7 
2 

24 

Hombre d'unites de 
production de contre
plaque de placage 

2 

1 

3 

Source ,~orcatz:y Development Aut~ority, Rapport •novel 1286/17. 
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En 1987, sept de ces scieries avaient ais fin a leurs activites. Le 
secteur coapte aussi des 1Dlites de transformation secondaire, qui 
appartiennent toutes a des Liberiens; 167 etaient inscrites a la Liberian Wood 
and Carpentry Industry Association pour le secteur de Greater ftonrovia en 
1987. On trouve des scieries dans d•autres grandes villes mais leur noabre 
n•est pas connu. La plupart sont privees; une seule est a capitaux 
integraleaent publics. Leur iaplantation repond aux aemes principes qu•au 
Rigeria, en COte d'Ivoire et au Caaero1Dl et elle est aoins logique que dans 
les principaux pays producteurs d'Afrique r.entrale tels que le Congo ou le 
Zaire, ou lea acieriea aont generaleaent trCs accessibles depuis les zones 
forestierea; le• unites de tranaforaation secondaire sont iaplantees dans les 
centres urbains ou a proxiaite. 

5.1.4. RelatlODll lnteraectorlelles 

Lea relations en U10nt ne aont pas trCs developpees au Liberia. On y 
fabrique, entre autres, des portes, d~s panneaux, des caisses et des palettes, 
.. 1a les vol~s produits sont aodestes. 

Comme l'indique la figure 5.1, du bois scie est aussi vendu aux 
aenuisiera travaillant pour le aarche interieur. On a egaleaent indique sur 
la figure les relations potentielles en aval, et notamment avec l'industrie du 
aeuble en kit orientee vers !'exportation et la fabrication a la demande de 
lattes de plancher et de parquet pretes a poser. 11 faudrait, au moyen 
d'etudes de marche, identifier les produits susceptibles d'etre fabriques a 
des prix coapetitifs et de suffisanment bonne qualite pour etre exportes, mais 
il est perais de penser que les possibilites d'etablir des relations en aval 
existent. 

Figure 5.1: Liberia - relations intersectorielles dans le secteur 
de la transformation du bois 
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Source : Rapport de la mission de l'ONUDI envoye~ sur le terrain au 
Liberia en janvier-fevrier 1989, La revitalisation des 11.~11s!.I..l.ll 
manufacturiCres du LibCria. en particulier des industries agro-alimentaires, 
PPD/R.23, 1989, p. 62. 
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Dana d'autrea paya de l'Afrique de l'Ouewt, le secteur est souvent lie en 
&Tal aTec l'induatrie des panneaux en fibres, d~ contre-plaque et du placage. 
L'induatrie du aeuble eat doainee par la production artisanale, sauf au Ghana 
et, dana 'Ulle 110indre 11esure, au Kigeria et en Cote d'Ivoire. Comae nous 
l'aTona deja dit a la section Production et debouches, les relations avec les 
.. rchea d'exportationa aont liaiteea. La concurrence de l'Asie du Sud-Est et 
de !'Europe dans le aecteur de la transformation secondaire du bois represente 
un foraidable defi pour lea producteura africains tels que le Liberia. Les 
poaaibilitea de debouches reaionaux - en dehors du Ghana - aeriteraient d'etre 
exploreea. 

5.2 Pdaclpalg dlfflcultg et coptralntea 

Le aous-secteur rencontre de grosses difficultes au Liberia dans t\.•Js les 
d011aines. Les approTiaionnementa a des prix coapetitifs ne sont pas 
aatiafaiaants en raison des aaUTaiaea conditions dana lesquelles se font les 
operationa d'abattage et de trUU1port dea grumes. Dans lea acieries, la 
productiTite est tres faible et le bois ayant suhi une transformation 
aecondaire n'est ni noraalise ni de bonne qualite. Les producteurs ont 
beaucoup de aal • faire des benefices en raison du niveau eleve des couts de 
production et du faible niveau des prix aur le aarche interieur. 

Lea essences aoins connues et relative11ent bon aarche ne font pas l'objet 
d'une bonne pr0110tion. Le sous-secteur aanque de gestionnaires experimentes 
et foraea et de personnel technique qualifie. Les producteurs ne 
reconnaiasent pas toujours la nec!ssite d'une planification a court et a long 
terae et aeconnaissent les principes de calcul des prix et des couts ainsi que 
lea reglea COllptables. Les usines sont generalement pauvres en fonds propres 
et ont du aal a obtenir des devises, et lea equipements sont done mal 
entretenus, faute de pieces. Les aecanismes institutionnels de credit sont 
inexiatants, not .... ent pour les Liberiens et lea demandes de prets ne sont pas 
traitees rapidement. 

Cea difficultes sont analysees dans d'autres etudes sur l'industrie du 
bola en Afrique de l'Ouest ~/, aais leur degre de gravite varie d'1Dl pays a 
l'autre. Elles aont souvent plus ne>11breuses dans le secteur de la 
transformation aecondaire. On peut en donner dem exemples : transport (les 
produita doivent etre aanipulea avec davantage de soins et les emballages sont 
plus elaborea) et personnel qualifie (qui doit avoir davantage de competences 
techniques et co .. erciales). 

~I Voir par exemple lea rapports par pays soumia a l'occasion de la 
le1Dlion preparatoire regionale pour l'Afrique en vue de la premiere 
Consultation aur l'induatrie du bola et des produita du bola, organiaee par 
l'OIUDI, a Vienne, en 1982. 
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CBAPIDI 6 

6.1 CanctCri1tlgae1 Q HW=ICCtcgr 

6.1.1 llltrau 

Ce 1oua-1ecteur a ete analyse en .Angola, au Liberia et en i .. bte, aais ni 
au l!laroc nl en Tanzanie. Lea unites d~ traltement d'huile vegetale utilisent 
toute une g..-e d'intranta : fruits du palaier a huile et palaistea, graines 
de coton, araines de tournesol, arainea de aoja, olives, arachidea et noix de 
coco. Avec une telle variete d'intrants, le aoua-secteur peut se developper 
aous toua lea cliaata, .e.e ai la tedmique employee differe. A l'echelle 
d'un village, 11 est poaaible de traiter lea petit.ea quantites d'oleagineux 
recoltee1 1ur place aelon des llitbodea artiaanalea. Pour lea projets de plus 
arande en•eraure, 11 faut pouvoir disposer de quantitea beaucoup plus vastes 
d'intrants de qualite relatiYement unifor11e et l'approvisionnement des 
installations de grande taille pose ao1r1ent des difficultes. 

In An&ola, lea .. tieres premieres produites localement (telles que 
graine11 de tourneaol, de palaier a huile et de coton) pe:raettraient de 
aatisfaire tous lea besoina du sous-secteur. Avant la guerre civilc, celui-ei 
ne pouvait employer tous lea intranta disponibles et lea graines de palmier a 
huile etaient exportees (11 500 tonnes en 1970). Les bouleversements 
intervenus et l'etat d'abandon de aaintea zones rurales du fait des hostilites 
ont forte11ent perturbe lea approvisionnementa (selon lea atatistiquea du 
Ministere de la planification, 1 190 tonnes d'huile de pal.me seulement ont ete 
c01111ercialiseea en 1985), et le sous-secteur eat done devenu tributaire des 
illportations. La seule unite du secteur encore en activite n'est pas rentable 
du fait de la structure des prix illpoaes par le gouvernement. L'entreprise 
envisage d'1oandonner lea operations de broyage, de presaage et d'extraction 
chillique des graines et de raffiner de l'buile brute pour en faire de l'huile 
c011estlble et du aavon. Le aecteur de la transformation des oleagineux 
cesserait alors d'exister. 

Au Liberia, lea aethodes de culture du palmier a huile et la 
transformation des palaistes sont en partie aodernea et en partie 
artisanales. On ne connait pas lea auperficies des parcelles de palmiers 
sauvages mais, selon un rapport de la Banque mondiale, pres de 45 X des 
agriculteura font de l'huile de pal.me selon des procedes traditionnels a 
partir de fruits sauvages. Il n'existe pas de raffinerie pour l'huile de 
pal.me brute. Entre 1983 et 1987, lea importations d'huile raffinee destinee a 
la conaoamation locale ont represente en moyenne 3,85 millions de dollars 
liberiena par an, 

A la fin des annees 60 et dans les annees 70, le gouvernement a encourage 
la culture de• palmier• a huile selon des techniques modernes et s'y est meme 
intereaae directement. Son cbjectif etait de satisfaire lea besoins nationaux 
et d'exporter. s•agiasant de ce aecond volet, 11 n'a reussi que 
partiellement. Lea exportations sont negligeablea et le secteur prive domine. 

Selon lea eatiaationa du Ministere du plan et de l'economie, lea 
auperficiea actuellemrut planteea en palmier• a buile totaliaent 
19 600 hectarea, dont 5 600 aont exploitea par de petite• agriculteura dana le 
cadre du Projet gouvernemental de promotion du palmier a huile (l'Etat 
inatalle chez cea petita paya.·.oa dea preaaoira qu'il exploite lui-11eme). Le 
reate de la auperficie eat repreaentee par de1 plantations, appartenant a 
l'ltat pour la plupart. Lea condition• dans leaquellea eat gere le aecteur 
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public laiase beaucoup a desirer. La plupart d~s plantations sont parvenues 
au ter11e de leur existence naturelle (15 a 16 ans) et son mal entretenues : 
absence d'engraia, faible taux de renouvellement des arbres et suivi 
irregulier et insuffi~ant. L'une des raisons de ce declin est que la capacite 
de production des pressoirs, quelle que soit leur taille, n'est utilisee qu'en 
partie depuis des annees ce qui n'incite pas les proprietaires a replanter. 
Les rendements des arbres des petits paysans sont inferieurs a ceux des 
palaiers sauvages, not ... ent a cause d'une mauvaise selection des sites et 
d'une gestion defaillante, alors que le materiel vegetal (de la variete 
Fenera) donne habituellement de bons resultats. 

Le plan d'investissement du groupe d'etude du Ministere zambien de 
l'agriculure et de l'eau prevoyait une production d'oleagineux de 
106 000 tonnes avant 1988. Or, selon les dernieres estimations du Ministere, 
la production totale de graines de tournesol, de soja et de coton devait etre 
de 82 000 tonnes en 1988. La production d'arachides destinees a la 
fabrication d'huile est, seable-t-il, de quelque 1 000 tonnes par an. Dans la 
premiere moitie des annees 80, la production de tournesol est tombee de 40 000 
a 10 000 tonnes par an, mais elle repart maintenant, les producteurs etant 
encourages par \Dle remontee des prix. 

Au cours de la Campagne 1988-1989, les prix a la production des 
oleagineux ont augmente sensiblement : 80 % pour les varietes hybrides et 
COllposites de graines de tournesol, 43 % pour les graines de tournesol non 
classees, 29 % pour les graines de soja et 52 % pour les graines de coton. 
Cea augmentations et d'autres devraient en principe, entrainer un 
accroissement des niveaux de production et, ce faisant, ameliorer la capacite 
d'utilisation des installations dans le sous-secteur. Actuellement, des 
quantites relativement bon marche d'huile vegetale brute sont importees, mais 
elles ne permettent pas de couvrir les besoins du sous-secteur. 

6.1.2 Production et debouches 

La seule huilerie actuellement en service en Angola a une capacite de 
5 000 tonnes d'huile comestible raffinee par an et une capacite de broyage de 
30 tonnes par jour. En 1987, elle a produit 2 461 tonnes d'huile raffinee et 
65 tonnes d'huile de palmiste. Selon les don.~ees disponibles, la production a 
chute considerablement depuis le debut des annees 80. On estime la capacite 
des huileries non operationnelles a 5 000 t.onnes par an au total. 

Le marche des huiles comestibles est evalue a 30 000 tonnes par an en 
Angola. Cea besoins sont en &rande partie satisfaits grice aux importations 
quand lea reserves en devises le permettent. Les ventes se font en principe a 
l'usine meme. L'huile vegetale est consideree comme une denree de premiere 
necessite et etant donne qu'il s'agit aussi d'une denree tres rare, il faut 
\Dle licence d'exportation. Le fabriquant existant ne prevoit pas actuellement 
d'en exporter. 

Une etude de l'USAID ~/a evalue la capacite de transformation 
d'oleagineux en Zambie a quelque 214 000 tonnes par an en 1987. A eux seuls, 
lea deux premiers producteura, Refined Oil Products (ROP) et Premium Oils 
asaurent 73 I envJ.ron de cette capacite, soit 157 000 tonnes par an. Des 
entrepriaes moyennes traitent annuellement 50 000 t~nnes de graines environ, 
aoit 24 S du total de l'epoque. Le reste, soit quelque 7 000 tonnes par an, 
etait transforme par \Dle quarantaine de petits producteurs artisanaux 

j/ USAID. Study of the oil-seeds in Zambia, Ministere du coD1Derce et de 
l' induatrie. 
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utiliaant parfois des pressoirs manuels d'une capacite de 12,5 a 180 le& par 
heure. Le Plan national interimaire de developpement, elabore par le 
gouverneaent en 1987, et dont certaines orientations essentielles ont ete 
coapleteaent repensees depuis, insistait sur la necessite d'encourager les 
entreprises produisant des biens de cons011111ation de base tels que l'huile de 
cuisine. 11 prevoyait d'accroitre lea livraisons de tourteaux aux paysans et 
a l'industrie des aliments pour animaux, qui satisfait actuellement un tiers 
environ de la demande. 

Le tableau 6.2. indique la capacite installee du secteur aoderne de la 
production d'huile au Liberia. La production est limitee, certaines unites 
ayant ete fenaees et d'autres fonctionnant par intenaittence. En 1987, les 
huileries aodernes produisaient quelque 5 000 tonnes d'huile vegetale. La 
plus grande partie de la demande interieure, estimee a 25 000 tonnes par an, 
est aasuree par lea huileries traditionnelles de village. 11 n'existe pas de 
raffinerie d'huile de palme au Liberia et ce type d'huile dolt done etre 
importe. Lea ventes d'huile vegetale se font a l'usine meme et les 
perspectives d'exportation restent lointaines, compte tenu des obstacles qui 
genent la production. 

6.1.3 Repartition geographique 

La seule entreprise traitant les graines oleagineuses en Angola est 
l'entreprise IRDUVE, implantee a 1Dle dizaine de kilometres au nord de Luanda 
et qui tourne a perte depuis des annees. Avant l'independance, plusieurs 
autres entreprises d'aplatissage etaient en service, dont les cinq suivantes 

A.A.A., entreprise publique implantee a Catumbela (Benguela); 

UPOHKA, entreprise publique implantee a Malanje; 

IRDUPIIL, entreprise installee a Huambo, qui ne traite que les grains 
de mai'.s 

E.G.C., entreprise implantee a Lobito, qui traite des graines de 
tournesol et des aracbides; 

CONGERAL, filiale de l'entreprise publique Olmag, implantee a Luanda. 

Aucu:ae de ces cinq entreprises n'est operationnelle. A l'unite de 
Benguela, le materiP.l, tres ancien, ne saurait etre remis en service s'il 
etait a nouveau possible d'obtenir des graines de tourne&ol. Le sous-secteur 
compte aussi lea entreprises suivantes qui produisent du savon a partir 
d'huile vegetate. 

Tableau 6.1: A»gola - implantation des entreprises produisant du savon 
et de l'huile vegetale. 1988 

-Lieu ~apacit6 nominale 
Ent reprise d' implantation Sta tut (tonnes/an) 

1. IBDUVE Luanda Prive 6 500 
2. OLMAG Luanda Public 12 690 
3. BARATA & BARATA Benguela Public 3 480 
4. SODETE Huambo Public 4 693 

Source : Miniatere de l'induatrie. 

Lea cinq entrepriaea enumereea ci-deaaua aont toutea cenaeea etre 
operationnellea. 
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Lea entreprisea publiques emploient 36 % des effectifs du secteur et les 
entrepriaea priveea 64 %. Les trois principaux producteurs d'huiles 
ce>11eatibles et de aavon etaient l'entreprise privee INDUVE et les entreprises 
publiques 01.JIAG et RGC. 

Au Liberia, le aecteur du traiteaent de l'huile de pal.me compte quelques 
installations llOdernea d'aplatissage, dont l'iaplantation geo,raphiqur. est 
indiquee au tableau 6.2, ainsi que de petits aoulins de village actionnes 
aanuellment et produisant pour les consomateurs locaux. L'installation 
d'aplatissage des palaistes est iaplantee dans la zone tranche de Monrovia. 
Koua l'avona dit, lea grosses unites sont hors service ou fonctionnent tres en 
de~a de leur capacite. 

Soc Ute 

WAAC 
Butav 
Decoris 
Foy a 

Tableau 6.2 : Liberia - implantation des unites de production 
d'huile de pal.me 

Surface plantee 
(en hectares) 

4 000 
5 800 

14 000 
2 500 

Capacite installee 
(tonnes/heure) Comte 

10 Grand Cape 
10 Sinoe 
4 Maryland 
6 Foy a 

Mount 

Dube 1 100 1 Grand Gedeh 
Zlea Town 1 000 0 Grand Gedeb 
(transformation villageoise) 
Kpatavee 1 000 0 Bong 
(transformation villageoise) 
Toto ta 900 1,5 Bong 
Madco 700 1 Fend ell 
Lib inc 6 500 10 Grand Bassa 

Source : SOF.tRCO - Etude de l'industrie de l'huile de palme, 1985. 

L'Etat gere des huileries sur les exploitations de petits paysans (73,7 % 
des superficies plantees) ou des concessions et possede en tocalite ou 
majoritairement 73,8 % de la capacite totale de traitement du pays. Libinc, 
lDle entreprise privee implantee a Buchanan, approvisionne en huile 
industrielle l'entreprise de production de savon Rainbow Industries ~t par~it 
etre l'entreprise la mieux lotie. 

Tableau 6.3: Zambie - repartition des huileries 

Province 

Lusaka 
P. Centrale 
Copperbelt 
P. Meridionale 
P. Occidental 
P. Rord-Ouest 
P. Septentrionale 

TOT.AL 

Pourcentage 

27 
15 

9 
31 
1 
5 

12 

100 

Source : Rapport de la mission de l'OllUDI envoyee aur le terrain en 
Zambie en octobre 1988. La renovation de l'industrie manufacturiere zombieone 
et plus particuliCrcmeut des 1gro-industrie1, PPD/i.19, 1988, p. 30. 
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En Zambie, 89 % environ de la capacite d'extraction d'huile est le fait 
d'un petit nombre d'unites situees dans les regions de Lusaka et de la 
Copperbelt. L'une 6e ces unites, implantee a Kalite, dans la province 
orientale, represente quelque 6 % de la capacite d'aplatissage et une autre, 
implantee a Choma (meme province) 1Dle capacite de 2 %. Les 3 % restants sont 
le fait de petites unites implantees dans la Copperbelt, la province centrale 
et Lusaka. Le tableau 6.3 indique la repartition de la capacite d'extraction 
par province. 

En Zambie, le sous-secteur des oleagineux est domine par l'entreprise 
parapublique IBDECO qui en controle 75 %. Les 25 % restants sont detenus par 
des interets prives. 

6.1.4 Relations inter9ectorielles 

En Angola, le sous-secteur des oleagineux pourrait entretenir d'intenses 
relations en amont avec le secteur agricole, qui lui fournit ses matieres 
premieres. CoD1De l'indique la figure 6.1, il est lie en amont au secteur 
manufacturier (fabrication de bouteilles) qui assure ses besoins en conteneurs 
et au sous-secteur de la siderurgie qui lui fournit des pieces detachees. Le 
sous-secteur a aussi des relations en aval directes avec les consonnateurs et 
avec le secteur des aliment~ pour animaux et, partant, le sous-secteur de 
l'elevage, les tourteaux d'oleagineux etant 1D1 sous-produit du broyage des 
graines. 11 a aussi une relation indirecte en aval avec les consommat~urs par 
l'intermediaire de l'industrie du savon. 

Figure 6.1: Angola - relations intersectorielles du sous-secteur 
des oleadneux 

Sect.eur agricole 

fabricatior. d'acier 

Branche des a liment.s 
pour bet.a i1 

Transfonnation gra1nes 
oleag1Muses 

I 
Raffinage de I Importations d'hulle bru~ 

l 'huile 

I 

_.. 
ConsC>ala teurs 

I Sous-secteur de 
~====-- l'elevag., , ______ __, 

Sous-se.:te-.;r ct~ 

la fa:;,!":cz:.1or: 
c~: ~:>;.;te: ! le:: 

Source : Rapport de la mission de l'ONUDI envoyee sur le terrain en 
Angola en septembre 1988, Rehabilitation et modernisation de l'industrie 
manufacturiere en Angola. en particulier agro-industries, PPD/R.21, 1988, 
p. 55 de l'anglais. 
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Les relations en amont sont actuellement des relations avec le secteur 
agricole d'autres pays, mais des intrants etaient auparavant disponibles sur 
le marche interieur. Les relations en amont avec les consommateurs et avec le 
secteur des aliments pour animaux de l'elevage ont ete tres affaiblies et 
reposent actuellement sur un seul fabricant : INDUVE. Elles cesseront 
d'exister si cette entreprise decide d'abandonner les operations 
d'aplatissage, de broyage et d'extraction chimique des oleagineux, et qu'elle 
choisit d'importer de l'huile a raffiner. La capacite de production du 
sous-secteur pourrait cependant etre renforcee s'il etait decide de lancer Uil 

progralllle d'assistance technique pour moderniser INDUVE. 

Au Liberia, le sous-secteur entretient des relations en amont avec le 
secteur agricole et des relations en aval avec l'industrie du savon et avec 
celle des aliments pour animaux. Une grande partie de 1 'huile de pallne brute 
est vendue directement aux consoaaateurs, le reste etant e.xporte. Ces 
relations et les relations potentielles du sous-secteur sont indiquees a la 
figure 6.2. Pour renforcer les relations intersectorielles, accroitre la VAM 
et creer des emplois, il faut envisager la modernisation de !'installation de 
traitement des palmistes. Ceci permettrait aux unites d'extraction d'huile de 
pal.me de disposer d'un debouche pour les palmistes, actuellement utilisees 
coame combustible ou simplement jetes. 

Se fondant sur les conclusions d'une etude de faisabilite realisee par 
l'ORUDI en 1978, le gouvernement prevoit la construction d'une raffinerie 
d'huile de palme. Selon les conclusions de l'etude, la demande existant sur 
le marche interieur et dans les pays membres de l'Union du fleuve Mano 
justifierait le projet. Disposant d'huile raffinee, le sous-secteur serait a 
meme de creer de nouvelles relations en aval. 

Figure 6.2: Liberia - relations intersect~rielles du secteur de 
la transformation de l'huile de palme 
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~~ : Rapport de la mission de l'ONUDI envoyee sur le terrain au 
Liberia en janvier-fevrier 1989, La revitalisation des industries 
manufacturieres du Liberia. en oarticulier des industries agro-alimentaires, 
PPD/R.23, 1989, p. 68. 
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La figure 6.3 montre les principales relations intersectorielles du 
sous-secteur des oleagineux en Zambie. La structure de ces relations est 
simple et analogue a celle qui caracterise le sous-secteur en Angola et au 
Liberia, encore qu'en Zambie les relations en amont avec le secteur agricole 
soient plus developpees. La relation avec l'industrie des aliments pour 
animaux est, elle aussi, bien etablie, les 1Dlites de production etant souvent 
implantees a proximite des installations de traitement des oleagineux, au sein 
de la meme usine. 

Flgare 6.3: z .. bie - relations intersectorielles du secteur de 
la transformation de l'huile de palme 
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Source : Rapport de la mission de l'OIUDI envoyee sur le terrain en 
Zambie en octobre 1988, La renovation de l'industrie manufacturiere zambienne, 
et olus particulierement des agro-industries, PPD/R.19, 1988, p. 30. 

6.2 Principales difficultes et contraintes 

Le principal probleme du sous-secteur en Angola est l'impossibilite ou il 
se trouve de fixer le prix de son principal produit, l'huile comestible, 
denree consideree comme strategique. Les prix imposes sont tres bas et 
decouragent les investisseurs potentiels qui, a supposer que certains autres 
obstacles soient !eves, ne peuvent esperer realiser des profits en 
investissant dans le sous-secteur. Par aille~rs, le tawc d'utilisation ae la 
capacite qu'ils devraient atteindre pour compenser le niveau des prix serait 
irrealisable car les oleagineux doivent etre importes; or, en raison de la 
penurie de devises, le sous-secteur n'est pas approvisionne regulierement en 
matieres premieres. 

En !'absence d'intranta locaux et faute de pouvoir disposer des devises 
necessaires i l'achat de pieces detachees et au recrutement d'ingenieurs 
etrangers (en vue de la formation de personnel local), le sous-secteur a 
laiaae sea installations se deteriorer et il pourrait devoir importer a 
nouveau de l'huile brute a raffiner. Les efforts entrepris pour ramener la 
stabilite dans le pays pourraient permettre dans un premier temps, de liberer 
des devises actuellement affectees a des depenses militaires et, plus tard, 
instaurer 1U1 climat permettant a !'agriculture angolaise de reprendre ses 
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fourniturea d'intranta. La revitalisation d~a commlDlautes rurales passe aussi 
par de groa investiaseaents en ce qui concerne le reseau routier et la 
distribution d'energie. Tant que les hoatilites durent, le gouvernement a le 
choix entre plusieura foIW1ules supposees favoriser l'activite industrielle 
(suppression des subventions sur les prix par exeaple), et des premiers pas 
aeablent avoir ete faita dana le aena d'1Dle reforae economique. 

Au Liberia, le principal obstacle au developpeaent du aous-aecteur est 
l'abaence de politique et d'objectifa de developpement coherenta, qui paralyse 
l'enaeable de l'econ011ie, exception faite peut-etre de quelquea industries 
d'extraction (de ainerai de fer, par exeaple). Le aoua-secteur est done 
handicape par la faiblesae de sea relations actuellea ou potentielles avec les 
autrea aecteura. La plupart des plantations sont .. 1 gerees, tandia que les 
reserves de palaiers aont partielleaent detruitea en raison d'lDl aauvais 
entretien et de l'eaploi de techniques d'exploitation inadaptees. 11 arrive 
que lea recoltes soient laisseea aur l'arbre a cause du aanque de capacite des 
huileries. One aatiere premiere au potentiel interessant est ainsi negligee 
et soua-utilisee. 

En raison d'lDle aauvaise gestion et d'un aanque de fonds propres, toutes 
lea lDlitea sont exploiteea par interaittence, tree en de~a de leur capacite, 
ce qui ae traduit par des couts de production et des pertes d'exploitation 
elevees. De surcroit, le aanque general de competences et, ce qui est plus 
grave encore, !'absence de motivation caracterisant le personnel et due au 
faible niveau des salaires - pas toujours payes - reduisent aussi la 
productivite. L~s pannes et feraetures d'usines sont frequentes, du fait de 
la penurie de devises, de l'absence de planification et du manque de pieces. 
importees. 

En Zambie, les principaux facteurs empechant !'utilisation des 
installations a pleine capacite sont la mauvaise qualite du materiel, et 
notaaaent !'absence ou la penurie de materiel de nettoyage, la penurie de 
pieces detachees, lea aauvaises conditions de travail et l'irregularite des 
approvisionnements en aatieres premieres. 

Les buileries sont rarement aodernes, mal adaptees aux intrants qu'elles 
utilisent et generalement equipees de materiel ancien. Les operations 
d'extraction sont done inefficaces. A cause du manque de materiel de 
nettoyage, des impuretes penetrent dans lea machines en meme temps que lea 
graines. Le manque de pieces se fait d'autant plus sentir que la plupart des 
equipements sont vieux. On ne fabrique pas de pieces en Zambie et le 
sous-aecteur eat done confronte a \Dl probleme familier : la penurie des 
devises necessaires pour en importer. 

Les oleagineux produits localement ne peuvent concurrencer efficacement 
lea importations d'huile brute, ce qui montre que lea agriculteurs manquent 
d'incitations. Les intrants locaux sont de mauvaise qualite, comme on l'a 
deja note a propos des impuretes qui endo11111agent toutes lea pieces mobiles, et 
nota11111ent lea vis des pressoirs. 11 en resulte invariablement un mauvais 
rendement du materiel, des besoins d'entretien accrus et des pannes frequentes. 

Beaucoup d'unites sont handicapees par une contrainte supplementaire : le 
controle des prix. 11 y a toujours un decalage dans le temps entre 
l'augmentation du prix des intrants et celle du prix des builes comestibles. 
Lea pertes de recettes qui en resultent ont souvent entraine un arret de la 
production. Lea entrepriaes produisant a la f ois des oleagineux et des 
aliments pour animaux ont pu absorber ces pertes en augmentant le prix des 
aliment• pour animaux. 
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ClllPIDI 7 

7.1 caractiriatiqgea da 19P=t1ec\epr 

7.1.1 llltrata 

Le aoua-secteur a ete etudie en Angola, en Tanzanie et en z .. bie, aais ni 
au Libiria, ni au llaroc. 11 recouvre une arande variete de produits et 
utilise des intranta d'originea trea diversea : secteur agricole, usines a 
papier et industries du verre et des produita chiaiquea. L'analyae portera 
principalement aur lea aateriaUJ[ auaceptiblea de crier des relations entre le 
sous-secteur et l'agriculture/foresterie, d'autre part. Le film de 
polyethylene est tres utile pour doubler lea sacs d'engrais, aais il est 
beaucoup 11e>ins employe dans l'agriculture et l'agro-industrie. 

En Angola, les sacs sont surtout fabriques a partir de aateriaU% 
aynthetiques. Les sacs destines a recevoir des cereales et du cafe etaient 
autrefois en jute, .. is l'unique unite de production a ete fel'llee en 1975. 
Lea aatierea premieres entrant dans la fabrication des sacs en fibres 
naturellea etaient aussi produitea localeaent a une epoque, mais les 
bouleveraeaenta entraines par la guerre civile ont rendu le secteur totalement 
tributaire des iaportationa de materiaux aynthetiques, en provenance de la 
Republique federale d'Allemaose principaleaent. 

En Tanzanie, sacs en papier et boites en carton sont produits par le 
sous-secteur du papier et de la pite a papier. La seconde, principal intrant, 
est produite au sein du sous-secteur. Le principal fournisseur est 
l'entreprise Southern Paper Milla (SPM), illplantee a Mufindi, qui a une 
capacite installee de 90 000 tonnes de papier journal, papier kraft, papier 
couche a la machine et pite a papier. 

Lea autres fabricants font appel i SPM dans une plus ou moins grrnr~ 
meaure pour le papier (kraft ou couche a la machine) et pour la pite. La 
division papier et pite i papier de la Kibo Match Corporation, implantee a 
lloshi, eat independante de SPM, aaia a du aal a a'approvisionner en papier de 
fa~on reguliere et a des prix raiaonnablea a Dar-ea-Salaam. L'entreprise 
fabrique aussi du cartonnage qu'il transfol'lle en cartons bruts. 

L'entreprise Kibo Paper Industries, de Dar-es-Salaam, depend de SPM pour 
la pite ecrue qu'elle utilise dans la production de plaques de carton gaufre 
et du papier kraft necessaires a la production de sacs destines a recevoir du 
ciment OU des cereales. Elle a•approvisionne en plaques multicouches blanches 
auprea de la Kibo Match Corporation. 

La societe Twiga Paper, implantee elle auaai a Dar-ea-Salaam, eat presque 
totalement tributaire de SPM pour sea approviaionnements en kraft liner et 
test liner necessaires a la fabrication de feuilles de carton ondule et en 
papier kraft neceasaire a la production de sacs d'epicerie et autres. Elle 
emploie auaai du papier jaune couche a la machine f abrique par SPM pour sea 
sachets a the. La qualite du papier ne permet pas de l'utiliaer a 
!'exportation et l'entreprise utilise a la place du papier couche a la machine 
d'importation. 

In Zambie, le soua-aecteur de la transformation des sacs eat totalement 
dependant ou presque des matieres premieres importeea, et il eat done trea 
vulnerable compte tenu de la penurie de devises. La mission de l'OIUDI a 
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eYalue Yer& le ailieu de 1988, le COUt en devises de ces importations a 
45 •illiona de kvacha zambiena par an (et plus depuis lors, compte tenu des 
devaluations de la 11e>nnaie locale intervenues par la suite). Les granules de 
polypropylene et de polyethylene sont iaportes d'Europe. Les deux produits 
ont beaucoup augmente, passant de 950 a 1 550 et de 650 a 1 600 dollars la 
tonne respectiveaent, entre 1983 et 1988. La aission a egaleaent constate que 
lea prilt du jute etaient de 483 et 452 dollars la tonne pour lea qualites BWC 
et BVD, reapectiveaent. 

Pour faire des economies de devises, la Zaabie a essaye de trouver 
d'autrea sources de fibres naturelles. Le kenaf est apparu COllme le meilleur 
produit susceptible de remplacer le jute. Sa fibre eat de la meae couleur, 
elle est auasi longue et liaae, elle est plus solide et resiste mieux a la 
dec011poaition. Le kenaf pouaae bien dans lea conditions agro-climatiques qui 
prevalent en Zambie et il peut etre traite avec le aeae type d'equipeaent que 
le jute. Un progr ... e de developpeaent du kenaf a ete lance. Le go~ernement 
aouhaite que le pays aoit capable de produire lea fibres naturellea 
necessaires a la f~brication de sacs a cereales et a Cafe, de toiles de jute 
et de ficelle. Da:~s leurs conclusions, les responsables de l'etude 
auggeraient au gouverneaent d'enviaager des productions meilleur marche que le 
jute - sisal par exeaple - avant de f inancer un programme de developpement de 
la production de kenaf. 

L'objectif du progra11111e est de produire dans une premiere phase 
(1987-1988) 360 tonnes de kenaf sur \Dle superficie evaluee a 450 hectares. 
Dans une deuxieme phase (1989-1993), 1 500 tonnes seraient produites sur 
quelque l 900 hectares. Au cours de la campagne 1986-1987, le prix du kenaf 
roule etait de 3,50 kwacha le kilo (qualite A) et 2,50 (qualite B). Pour la 
campagne suivante, le gouvernement a decide d'offrir aux agriculteurs 
3,60 kvacha le kilo independ&1111ent de la qualite du produit dans l'espoir 
d'encourager la culture du kenaf. Lors de la Campagne, le prix a la 
production des fibres de kenaf a ete pcrte a 6 kwacha (soit l'equivalent a 
l'epoque de 0,67 dollar) le kilo, prix fixe tres au-dessus du cout du jute 
importe dans un souci evident d'ameliorer le revenu agricole et d'economiser 
lea devises. 

Lors de la campagne 1987-1988, 400 petits paysans ont ete recrutes pour 
cultiver du kenaf sur 200 hectares. La production a ete estimee a 160 tonnes, 
sur la base d'un rendement moyen de 800 kg a !'hectare, soit moins de la 
moitie des quantites escomptees. Pour donner de bona resultats, le Programme 
de developpement du kenaf doit prevoir la fourniture des intrants suivants 
semencea et engrais, services de vulgarisation et moyens de recherche. 

Les resultats de la premiere phase doDDent a penser que lea objectifs 
fixes pour la deuxieme phase pourraient aussi ne pas etre atteints si des 
efforts aupplementairea ne sont pas entrepris. Il faut encore relever les 
prix a la production pour persuader lea petits paysans de cultiver davantage 
de kenaf. Le sous-secteur dolt aussi mieux coordoDDer l'accroissement des 
auperficies plantees en kenaf avec la remiae en etat prevue de l'lDlite de 
traitement du jute de KIFCO. Un manque de coordination dans ce domaine 
pourrait couter cher. 

7.1.2 Production et debouches 

Le tableau 7.1 indique la capacite de production installee et la 
production effective de sacs en Angola. Il eat clair que lea deux usines en 
service produisent tres en de~a de leur capacite. 
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Tableau 7.1: An&ola - caucite de Production et production de sacs 

Capacite Production Production Production 
n011inale de plastique de raphia de raphia 

Entrepriae Iaplantatlon (en tonnes) (en tonnes) (en tonnes) l/ 

SIGA Luanda 7 200 600 1'500 1 500 
nBUX Luanda 1 800 79 
IllSUL Lobito l 590 0 n.c. 
PICLDI Buaabo 720 0 n.c. 
SOPLAS Bulla 400 0 n.c. 

l/ Aprea remiae en etat. 

Source : Rapport de la aiasion de l'OBUDI envoyee sur le terrain en 
Angola en septembre 1988, Re!iabilitation et mudernisation de l'industrie 
IHlJlUfacturiere en Angola. en particulier agro-industries, PPD/R.21, 1988, 
p. 61. 

780 
0 
0 
0 

En 1987, la production de sacs en raphia a ete de 679 tonnes, soit 
environ 4,2 millions de sacs (de 50 kg). Si les deux entreprises 
operationnellea etaient aodernisees et qu'elles n'et~ient pas soumises a trop 
de contraintes, leur production pourrait etre p~rte~ a 2 280 tonnes par an, 
soit quelque 40 millions de sacs. Le marche national a ete evalue a 
6,5 millions de sacs par an. Le retour a la stabilite interieure se 
traduirait par une forte relance de l'activite economique, et en particulier 
par un accroissement de la demande de sacs. 

Pour le moment, les sacs sont surtout achetes par des organismes publics 
installes a Luanda, generalement a l'usine meme. La demande interieure 
n'etant pas aatisfaite et la production etant de qualite variable, il n'est 
pas question pour le llOllent d'envisager des exportations. 

Faute de statistiques sur lea petits producteurs, il est impossible 
d'evaluer avec precision la production totale de materiaux d'emballage en 
papier en Angola. Pour lea quatre principaux produits, la capacite de 
prodcction combinee est de 112 000 tonnes par an. Le sous-secteur a deux 
composantes : un marche limite et tres competitif (celui des boites en carton) 
et un marche demandeur et moins concurrentiel (celui des sacs en papier). La 
demande emane surtout de Dar-es-Salaam, mais la remise en etat prevue du 
reseau de transport national devrait elargir les debouches du sous-secteur. 
La qualite des produits ne permet pas actuellement d'envisager des 
exportations. 

En Zambie, la demande de sacs tisses est estimee a un total de 
70 million• d'unitea : environ 60 millions d'unites en matieres synthetiques 
et le reate en fibres naturellea, jute pour l'esaentiel. La production 
interieure de sacs en polypropylene et en jute atteint 25 a 30 millions et 
0,25 million respectivement. 

Bien qu'il faille faire appel a !'importation pour combler l'ecart, lea 
debouches aont nombreux au Zaire et au Burundi durant lea trois ou quatre mois 
ou la demande eat limitee en Zambie. Il semble qu'en ce qui concerne lea sacs 
de jute lea debouche• aoient particulierement prometteurs dans lea pays 
Yoiains. Malheureuaement, le manque de matieres premieres et d'autres 
difficultea de la production ne permettent pas pour le moment d'en tirer part!. 
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7.1.3 Repartition geographique 

Les cinq grands producteurs de sac$ d'Angola, des entreprises privees 
pour l'essentiel, sont implantees a Luanda, Lobita, Huila et Huambo. Ces 
quatre villes etaient auparavant d'importants centres manufacturiers. Les 
deux seules entreprises fabriquant des sacs de raphia encore en activite sont 
iaplantees a Luanda. Le fait que leurs unites (non operationnelles) se 
trouvent a Luanda et Lobito devraient faciliter les importations d'intrants 
(aatierea plaatiques) dont elles ont besoin puisque ces deux villes sont aussi 
des ports aais leurs approvisionneaents sont reguliereaent contraries par des 
problmes de transport et de paieaent. 

En Tanzanie, la plupart des unites du sous-secteur sont petites ou 
11<>yennes et concentrees a Dar-es-Salaa, ville qui represente un important 
debouche. Huit 1Dlites sont en effet implantees dans la capitale et on en 
c<>11pte une dans chacune des villes suivantes : Tanga, Arusha, Moshi, Zanzibar, 
Iringa et Mosi. 

Les quatre principaux fabricants sont Southern Paper Mills (SPM), 
entreprise iaplantee a Mufindi, ville distante de Dar-es-Salaam de 720 km par 
la route via Iringa et Makambako, et de 600 lm par cheain de fer; Kibo Match 
Corporation, entreprise implantee aux abords de Moshi (560 km de Dar-es-Salaam 
par la route ou par chemin de fer); et Kibo Paper Industries et Y-wiga Paper 
Products, toutes deux implantees a Dar-es-Salaam. Parmi les grandes 
entreprises, seules Kibo Paper Industries et SPM sont publiques. 

On dispose de peu d'informations sur la repartition geographique des 
entreprises du sous-secteur en Zambie. L'une d'elle est implantee a Kabve et 
1Dle autre le long de la ligne ferroviaire reliant la Copperbelt a Lusaka et 
ses environs. Les firmes privees assurent 86 % de la production du 
sous-secteur. 

7.1.4 Relations intersectorielle~ 

En Angola, le sous-secteur a des relations etroites en amont avec le 
secteur agricole, ainsi qu'avec l'industrie alimentaire et d'autres 
sous-secteurs, coane l'indique la figure 7.1. Les relations en aval sont 
limitees et tres tributaires des importations d'intrants (matieres plastiques). 

Figure 7.1: Angola - relations intersectorielles dans le sous-secteur 
de la fabrication de sacs 
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Source : Rapport de la mission de l'ONUDI envoyee sur le terrain en 
Angola en septembre 1988, Rehabilitation et modernisation de l'industrie 
manufacturiere en Angola. en particulier agro-industries, PPD/R.21, 1988, 
p. 63. 
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Les relations intersectorielles dans l'industrie de transformation du 
papier en Tanzanie sont indiquees a la figure 7.2. Outre les relations en 
aaont avec le sous-secteur du papier et du carton et, indirectement, avec le 
secteur de !'agriculture et de la foresterie, 11 existe nombre de relations en 
aval avec les industries de denrees alimentaires, des produits 
pharaaceutiqu~s, des engrais et du ciment, qui fournissent toutes le marche 
national et les marches d'exportation. 11 faut rappeler que l'un des intrants 
du sous-secteur est le papier de recuperation, qui ne peut pas etre considere 
c~e le produit d'un quelconque sous-secteur. 

Figure 7.2: Tanzanie - relations intersectorielles de l'industrie 
de la transformation du papier 
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Source : Rapport de la mission de l'ONUDI envoyee sur le terrain en 
Tanzanie en fevrier-mars 1989, La revitalisation des industries 
manufacturieres de Tanzanie, en particulier des industries agro-alimentaires, 
PPD/R.26, p. 52. 

En Zambie, le sous-secteur de la fabrication de sacs entretien nombre de 
relations en amont, alors qu'il a peu de relations en aval. La figure 7.3 
montre sa situation actuelle et son importance pour un assez grand nombre de 
sous-secteurs manufacturiers. 

7.2 Principales difficultes et contraintes 

En Angola, le sous-secteur a de plus en plus de difficultes 4 se procurer 
des aatieres plastiques. En 1988, il estimait que son allocation de devises 
ne serait pas utilisee en totalite. 11 ne faut pas forcement en deduire qu'il 
y a penurie d'intrants sur le marche mondial. Selon la reglementation en 
vigueur, c'est ARGOLRAVE, compagnie maritime d'Etat, qui doit assurer le 
transport des denrees importees. Or, l'arrivee au port d'embarquement des 
bateaux de cette compagnie est souvent tardive et mal coordonnee av~c la 
livraison de la marchandise sur le quai. Le paiement, du lorsque la 
marchandise est chargee sur le navire, est trea souvent retarde et le 
fOUrnisseur donne frequemment la priorite a d'4Utres clients pour limiter les 
riaques de ret•rd dans lea paiements. 
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Figure 7.3: Zaabie - relations intersectorielles dans le 
sous-secteur de l'emballage 
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Source : Rapport d'une Mission de l'ONUDI envoyee sur le terrain en 
aai-juin 1988, La renovation de l'industrie manufacturiere zambienne et plus 
particulierement des agro-industries, PPD/R.19, 1988, p. 35. 

A l'instar d'autres sous-secteurs manufacturiers, le sous-secteur de la 
production de raphia est handicape par les problemes mecaniques qui touchent 
les equipements. 11 est difficile, voire impossible, de trouver des pieces 
localement et, en raison de la penurie de devises, d'en importer en quantites 
suffisantes tandis qu'un manque de personnel qualifie a tous les niveaux 
aggrave les problemes d'entretien. 

Malgre cela, les deux producteurs de sacs en raphia parviennent a 
travailler a quelque 50 % de la capacite de leurs installations, ce qui est un 
bon resultat compte tenu des circonstances. Cependant les fabricants de sacs 
synthetiques tendent a se concentrer sur la production d'autres articles en 
aatieres plastiques car le prix de vente fixe par le gouvernement est peu 
interessant. 

Les nouvelles directives edictees en matiere de production agricole 
preconisant un volume accru de cultures de rapport telles que cereales, cafe, 
arachides et tournesol. Si ces directives sont appliquees, et les previsions 
doivent etre prudentes etant donne la poursuite des hostilites, la demande de 
sacs devrait croitre. Si les fournitures de matieres premieres agricoles 
redevenaient normales, lea pannes mecaniques seraient plus frequentes et plus 
longuea, le materiel defectueux etant utilise davantage. Le gouvernement n'a 
pas fait de previsions apropos de la demande de sacs dans les annees a venir, 
aai• il ne fait pas de doute que la rehabilitation du sous-secteur, et 
nota111ent la fabrication de sacs en raphia, est indispensable pour satisfaire 
une hausse de la demande. 

En Tanzanie, le sous-secteur doit faire face a deux grandes difficultes 
le cout eleve et le manque de fiabilite du transport routier et ferroviaire, 
ainsi que la cherte des produits SPM. Celle-cl s'explique par le cout eleve 
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de la producti:u, a quoi il faut ajouter la necessite de subventionner les 
echangea. Les producteurs doivent tous faire face a une forte concurrence des 
produits iaportes, de aeilleure qualite et moins onereux. 

Autre difficulte cOlmUlle a tous les pays etudies : la penurie aigue de 
devises qui empeche d'iaporter des pieces detachees. Le sous-secteur est, de 
ce fait, paralyse par lea penuries : aanque de moyens de transport, poids 
lourda routiers et ferroviaires pour les aatieres premieres et les produits 
finis, et aanque d'esp.ce pour le stocltage des aatieres premieres et des 
produita finis, coapte tenu de l'irregularite des arrivages et des 
expeditions, pour ne citer que cela. 

En Zaabie, le sous-secteur de la fabrication des sacs souffre des memes 
difficultes qu•en Angola et en Tanzanie, meme si lea problemes de transport et 
d'approviaionnements en intranta sont moins aigus qu'en Angola. les 
fournitures d'intrants posent probleme, ne serait-ce que parce que 98 % des 
matierea premieres dont le secteur a besoin sont illportes. Les prix des 
aatieres synthetiques et du jute ont beaucoup augmente entre 1983 et 1988 et 
le secteur n'a pu disposer des intrants importes necessaires dans une periode 
ou lea difficultes economiques generales avaient de toute fa~on limite les 
disponibilites en devises qui etaient en tout etat de cause restreintes. 

Le sous-secteur est aussi tributaire des importations pour la 
quasi-totalite de son materiel. La situation va perdurer, meme si l'on peut 
prevoir que certaines pieces simples seront fabriquees sur place. Cette 
dependance a entraine de nouveaux problemes. Faute d'avoir des pieces, on a 
peu a peu demonte les equipements, ce qui a reduit la capacite de production 
et accru les besoins d'importation. 
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CBAPITll I 

COWCLDSIOR 

Bien que le present rapport analyse les conclusions de missions envoyees 
dans cinq pays seuleaent et la situation de six branches seulement du secteur 
manufacturier, on peut en tirer des enseignements de portee generale. Les 
quatre pays de l'Afrique subsaharienne sont paralyses par des penuries qui 
tiennent aux mauvais resultats qu'ils ont enregistres sur le plan economique 
pendant la majeure partie des annees 80. Les matieres premieres d'origine 
nationale font souvent defaut en raison des mauvaises recoltes ou de mauvaises 
decisions des gouvernements en matiere de prix et d'allocation de ressources. 
Generalement, ce manque de matieres premieres ne peut etre comble par des 
importations, compte tenu de la penurie de devises due a la combinaison de 
plusieurs facteurs : prix insuffisants des produits de base exportes par 
l'Afrique, poids du service de la dette et affectation des ressources a des 
projets improductifs. 

11 existe aussi une penurie de pieces. Les besoins ne justifient pas la 
mise en place de grosses industries nationales des pieces de rechange dans 
chaC1Dl des pays. Par contre, la creation d'1Ule industrie regionale dans ce 
secteur pourrait se justifier. Sur le plan national, il est possible 
d'envisager la creation de petites unites pour la fabrication des pieces les 
plus simples. Le manque de pieces s'explique aussi par 1lll manque de devises. 
Ces penuries devraient continuer de se faire sentir dans un avenir proche mais 
il est toujours possible d'en limiter les inconvenients. Ainsi, la Zambie et 
la Tanzanie sont-ellt·s membres de la Zone d 'echanges preferentiels (ZEP) pour 
l'Afrique orientale qui comporte un mecanisme permettant aux pays membres de 
co1mercer entre eux sans avoir a pulser dans leurs reserves en devises. Ce 
mecanisme est de plus en plus utilise et il est incontestable qu'il pourrait 
encore etre developpe. 

Autre carence du sous-secteur : la gestion. Souvent, les responsables 
ont abandonne les Wlites de production, comme c'est le cas au Liberia et en 
Angola. A cause des lacunes existant en matiere de marketing, de 
planification, de controle de la qualite et de donnees, les decisions ne 
peuvent etre prises en connaissance de cause. La mise en place de programmes 
d'assistance technique specifique aux lUlites permettrait de pallier cette 
carence. 

Les problemes definis plus haut sont plus aigus dans les pays de 
l'Afrique subsaharienne etudies. L'Angola constitue un cas extreme, la guerre 
civile ayant entraine la destruction de nombreuses communautes rurales, la 
dispersion de centaines de milliers de gens et la chutP. hrutale de la 
production agricole, et ayant contraint le gouvernement a consacrer aux 
depenses militaires des ressources massives. 

Le Maroc est le plus developpe des cinq pays etudies, comme le prouve le 
niveau de developpement du sous-secteur des fruits et legumes transformes, 
bien implante sur le marche europeen. Les conclusions du present rapport ne 
aont pas pessimistes. L'horticulture est un secteur en expansion dans 
certains pays d'Afrique subsaharienne comme le montre l'exemple du Kenya et du 
Bigeria, deux pays qui coamencent a exporter aussi des produits transformes. 
Toua deux ae sont constitue des marches d'exportation et, pour eux, les 
coamandea regulierea aont devenuea la norme. On trouvera ci-apres d'autres 
remarquea a propoa des aoua-secteurs etudies. 
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En Angola, le sous-secteur des produits carnes transformes disposent de 
certains intrants bien que les troupeaux soient isoles en raison de 
l'eclatement des reseaux de transport. Les agriculteurs ne veulent pas vendre 
leur betail, la 1tOnnaie nationale n'ayant qua2i11ent plus aucune valeur. La 
devaluation brutale dont il est beaucoup question ne resoudra rien si les 
paysans ne sont pas en aesure d'acheter des biens de consoamation avec le 
produit de la vente de leurs ani .. ux. La mission envoyee en Zambif' a pu 
constater que grice au Progr ... e de gestion integree des porcins, les paysans 
comaen~aient a produire des aniaaux de •eilleure qualite; une assistance 
accrue pourrait etre accordee au Progr ... e. 

La •ission envoyee au Maroc a conseille l'octroi d'une assistance en 
.. tiere de formation aux techniques de gestion, de prospection de marches 
d'exportation, de fab~ication de pieces de rechange et d'hygiene. 

En Zaabie, le sous-secteur des aliments pour animaux importe actuellement 
des composants essentiels tels que vitaaines et 11ineraux. Les responsables de 
l'etude ont suggere d'utiliser les sous-produits des abattoirs pour satisfaire 
lea besoins en vitaaines et proteines du sous-secteur. Les produits finis 
sont souvent de qualite defectueuse et non normalisee, d'ou la necessite 
d'envisager la creation d'un laboratoire central independant. 

En Zambie egalement, l'etude a revele que !'augmentation des prix a la 
production avait dope la production des matieres premieres necessaires au 
sous-secteur des huiles vegetales et ameliore le taux d'utilisation de la 
capacite des installations. 

Au Liberia, des carences ont ete constatees a tous les niveaux dans le 
sous-secteur des produits du bois. La situation est telle que les changements 
ne devront pas etre cantonnes au seul sous-secteur. 

En Tanzanie, l'etude a fait apparaitre une contrainte considerable en 
11atiere de prix dans le sous-secteur des materiaux d'emballage, tres 
tributaire d'une entreprise pour sea achats d'intrants. Or, cette entreprise 
les vend a un prix eleve, les pouvoirs publics exigeant qu'elle subventionne 
sea exportations pour des raisons de competitivite. Cela penalise les 
consoamateurs nationaux. 

Enfin, en depit de l'interet qu'il presente, il est certain que des 
analyses par sous-secteur beaucoup plus detaillees de l'industrie 
11anufacturiere africaine doi vent etre entreprises au-de!& du pre' :ent rapport. 
Celui-ci peut cependant servir de point de depart a des analyses de cette 
nature. 




